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JL» 'Auteur  n'ayant  pu  veiller  luî-m!m3  à  la 
partie  Typographique  de  ce  Roman ,  il  s'y 
eft  glifle  quelques  fautes  auxquelles  on  prie  le 
Ledeur  de  vouloir  bien  faire  grâce.  Si  cet 
EflTai  de  FAuteur  a  le  bonheur  de  plaire  , 
on  aura  foin  qu'à  l'avenir  les  Ouvrages  qui 
fuivront  celui-ci ,  n^ayent  pas ,  quant  à  l'im- 
preffion  du  moins ,  befoin  d'autant  d'in- 
dulgence. 
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L  o  T  A I R  E ,  roi  de  Soiffons ,  refté  feul  des  quatre 
fils  de  Clovis,  venait  enfin  de  réunir  fur  fa  tête  les 
quatre  couronnes  que  ce  monarque  avait  partagées 
«ntre  fes  enfansj  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de    ^ 
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l'avanraoie  brillant  de  dominer  fur  laFrance  enricrc.  Soft 
TCgne  ,  long  (^:  horrible  tiffu  d'incefles ,  d'adukeres ,  dô 
fneurtrcs  &  d'inhumaniccs ,  finie  comme  il  avaic  com^ 
mencc  par  le  plus  incroyable  de  -tous  les  attentats. 

Séduit,  e-xciré  par  les  Confeils  de  Ghildebert , roi  de 
Paris  &  Ton  oncle,  Clîtammie, le  p-us  chéri  des  enfans 
de  Clotaire ,  s'était  révolté  contre  lui.  Childebert ,  en 
iemant  la  dividon  dans  la  famille  de  (on  frère, "cher- 
chait à  fe  venger  du  roi  de  Soiîîons ,  qui  s'était  em.paré 
du  royaume  d'Auftrafie  à  la  m.ort  de  leur  petit  nevea 
Théodebalde,  lîls  deThéodebert.Clotaire,  d'abord  vain- 
xiueur  des  Saxons,  contraint  enfuite  à  leur  demander 
la  paix,  ramicnait  en  France  les  débris  de  Ton  armée, 
lorfqu  il  apprit  la  révolte  de  Chramme  II  allait  mar- 
-cher  contre  lui  -,  mais  forcé  de  retourner  vers  les  Saxons, 
il  envoya  contre  le  rebelle ,  Caribcrt  &:  Contran  Tes 
deux  autres  fils.  Ils  entrent  en  Auvergne,  font  lever 
h  blocus  de  Clermont ,  Se  s'avancent  jufques  dans  le 
Limofin  pour  com.battre  leur  frcre.  Le  bruit  fe  répand 
c^ue  Clotaire  vient  d'être  tué.  Cette  nouvelle  change 
Aufii-tôtla  marche  des  deux  rois  (i)  qui  reprennent 
^•e  chemin  de  Bourgogne. 


U)  -Les  eiifans  de  france  i'or.aient  alors  1  augufle  titre  de  Rois, 
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Le  retour  du  roi  deSoilTons  Se  la  more  de  Childeberr, 
tnirent  fin  à  cette  guerre  tîvile.  Privé  de  Ton  appui , 

t)n  donnait  le  nom  de  Reines  aux  princellès  da  faiig.  Ce  titré, 
c|ui  les  égalait  aux  rois  fans  les  rapprocher  du  trône,  était  un 
préfage  de  leur  fiitute  alliance  avec  quelque  (buverain.  On  n'en 
Connaît  aucune  fous  la  première  race  qui  n'ait  gardé  le  céli- 
bat ,  ou  époufé  un  roi.  On  dérogea  par  la  fuite  à  cet  ufage  fi 
icrupuleufement  obfervc.  Plufieurs  filles  de  France  cpouferenc 
"des  feigneurs  particuliers ,  &  ne  perdirent  pas  pour  cela  le  nom 
tie  reines.  Adélaïde,  fiile  du  roi  Robert ^  cpouCdi  Baudouin  V^ 
(îomre  de  Flandres  ,  &  fut  appelée  la  CointeJJe  Reine»  Conjlancet 
fille  de  Louis  le  g^os ,  Se  femme  de  Raymond  r",  comte  da 
Touloufe  ,  conferva  le  nom  de  Madame  la  peine  Confiance  .  Une 
autre  princeiîè  du  mcme  nom ,  fille  de  Philippe  /,  femme  dô 
Boèmandj  prince  d'Ancioche ,  fut  également  décorée  du  nom 
de  Reine.  Cette  étiquette  cliangea ,  à  ce  que  Ton  prétend,  pour 
la  princelfe  Marie ,  que  Philippe  Jugujîe  époufd ,  après  avoic 
répudié  Ifcmburge ,  qu'il  reprit  enfuite  après  avoir  renvoyé  l'au-» 
tre.  Lanaifïance  équivoque  de  la  princefle  A/jn>  caufa  cette  révo- 
lution. Elle  ne  porta  que  le  nom  de  Madame  Marie  ;  &  depuis 
le  règne  de  ce  prince ,  les  filles  de  nos  rois ,  &  celles  de  leurs 
fils  aînés,  furent  appellées  fimplement  Mefdamcs.  On  joignait 
à  leurs  noms  la  qualification  de  glorieufe ,  ou  d^heureufe  mi' 
moire ,  prérogative  rcferyée  dès-lors  aux  feules  têtes  couroiwiées» 

A  ij 
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Cliramme  implora  la  miféricorde  de  Ton  perc.Il  obtint 
f à  grâce  j  mais  digne  en  tout  du  fang  barbare  qui  cou- 
lait dans  fes  veines,  il  retomba  bientôt  dans  Tes  pre- 
^liers  excès.  Il  fe  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne , 
•êc  marcha  contre  Ton  père,  Cîotaire  défefpéré  d'a- 
"voir  toujours  à  punir  celui  de  fes  enfans  qu'il  avait 
"le  plus  aimé,  prit  les  armes,  &:  banniffani  de  Ton  cœur 
'une  pitié  qui  ne  fui  était  pas  naturelle, il  attaqua  fou 
■fils  ôc  les  Bretons.  Ils  font  défaits,  leur  chef  eft  tué. 
'On  pourfuit  le  prince  rebelle.  Se  (a  malheureufe  fa- 
'ri:iille.  Clotaire  par  une  barbarie  dont  ces  tems  feuls 
cfrrent  l'exemple ,  oubliant  que  Chramme  tout  révolté 
qu'il  en:,n'en  eft  pas  moins  fon  fils,  fait  inveftir  une 
chaumière  où  il  s'eft  réfugié  avec  fa  femme  Se  fes 
enfans.  On  en  brife  les  portes.  Ils  font  tous  étranglés, 
■êc  h  chaumière,  ainfi  que  leurs  corps,  eft  auiîi-tôt 
Téduite  en  cendres» 

-  Cloraire  ne  furvécut  pas  long-tenis  à  fon  malheu- 
reux fils.  Le  remords  qu'il  ne  pût  étoufîèr  comme  le 
'cri  de  la  nature ,  le  remords  le  déchira  depuis  cet 
inflant  fatal.  Il  vécut  dans  la  triftefîe  la  plus  profonde, 
te  mourut  enfin  à  Compiegne  dans  la  cinquante-unième 
a.inéc  de  fon  regue ,  Tan  d'après  la  bataille  de  Bre- 
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tagne,le  même  jour,  à  la  même  heure  où  rinfortuné 
Citramme  avaic  péri  par  fes  ordres. 

Sa  mort  occafionna  une  nouvelle  divifion  des  qua- 
tre parties  du  Royaume.  Les  partages  n'éraient  pas 
encore  faits,  que  la  défunion  fe  mit  entre  les  enfans 
de  Clotaire.  Chilperic  voulait  régner  dans  Paris,  Capi- 
tale de  l'Empire  ;  &  profitant  de  rabfence  de  Tes 
frères,  il  s'empara  de  Braine^maifôn  deplaifance  (i)> 


mmmtmmwmeam 


(i)  Ce  n'était  point  fous  la  première  &  la  féconde  race  de 
fuperbes  palais  magnifiquement  ornés,  ni  de  vaftes  jardins  em- 
bellis de  tout   ce  que  l'art  peut  inventer  de  plus  fomptueux. 
C'étaient  de  bonnes  métairies ,  placées  pour  la  plupart  au  milieu 
des  forêts;  des  étangs,  des  haras,des  troupeaux,  des  efclavesoccupcj 
a  faire  valoir  fous  les  ordres  à'wn  domejllque  o\i  intendant.  Tout, 
dans  les  mailbns  de  plaifance  de  nos  anciens   rois,  annonçait 
l'utile   plutôt  que  l'agréable.  On  en  comptait  plus  de  cent  {bi- 
xante  dans  l'étendue  du  royaume.   Le  monarque  voyageait  touts 
l'année  de  l'une  à  l'autre.   On  peut  dire  qu'il  palfait  fa  vie  dans 
fès  terres ,  &  l'on  vendait  à  (on  profit  les  provifions  qu'il  n'a- 
vait pas  consommées.  Il  nous  refte  un  capitulaire  de  Charlemapic 
concernant  (^qs  métairies.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail.  Il 
ordonne  qu'on  lui  rende  un  compte  exacfl  de  fes  troupeaux  ,  que 
l'on  vende  les  poulets  de  fa  balfe-cour ,  &  les  légumes  de  fes 
jardins.  Un  des  grands  biens  de  la  campagne  confiflaic  aloi's 
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cù  étaient  renfermes  les  trcfors  de  Ton  père ,  les  pro* 
<iigua  aux  principaux  de  la  nation ,  &  vint  à  leur  tête 
pour  fe  faire  reconnaître  à  Paris. 

Les  princes,  indignés  de  cette  entreprife,  leverenc 
«des  troupes, &  vinrent TafTiéger dans  (a  nouvelle  ville* 
Il  fut  obligé  de  defcendre  d'un  trône  qu'il  n'avait 
acquis  que  par  ufurp^tion  ,  &  de  s'en  rapporter ,  ainû. 
que  Tes  frères ,  à  la  décidou  du  fort  qui  ne  fe  déclara- 
pas  en  fa  faveur.^ 


dans  les  abeilles.  Les  villes ,  les  villages ,  les  abbayes  ,  les  châ-- 
teaux  qui  Ce  trouvaient  fur  la  route  de  nos  rois  lorfqu'ils  voya-* 
geaient,  étaient  obligés  de  les  défrayer.  Ceux-là  fourniflaienîf^ 
des  voitures  pour  leurs  équipages ,  ceux-ci  le  logement  &  l'en^ 
tretien.  On  les  traitait  avec  magnificence,  &  l'on  ne  manquait: 
pas  à  leur  départ  de  leur  faire  quelque  préfent  d'argenterie.  Ce- 
qui  n'était  d'abord  qu'un  don  de  l'amour  du  vallal ,  devint  paI^ 
la  .uite  un  tribut  de  Ton  obéiifance.  Les  fouverains  s'ennuyèrent- 
enfin  de  mener  une  vie  errante ,  mais  ils  ne  voulurent  rien  per-t 
dre  de  leurs  prérogatives.  Ils  exigèrent  un  droit  de  gip  des; 
prélats  >  des  feigneurs  chez  qui  ils  ne  logeaient  pas.  Les  plus, 
grandes  chofes  ôz  les  plus  petites  de  ces  tems  reculés,  nous. 
font  voir  des  Igix  ,,dçs  moeurs  &  dçs  ufa^es  dont  4  çeinç  il  rçjfts^ 
^cs  traces-, 
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Caribert  devint  roi  de  Paris  (5),  Contran  de  Bour- 


(j)  Cette   ville  fut  de  tout  tevns  celle  qae  nos  rois  chérirent 
de  prcdileâiion ,  &  cependant  jufqiies  vers  la  fin  delafècondar 
race,  Paris , toujours  enfermé  entre  les  deux  bras  de  la  rivière, 
n'était  pas  plus  étendu  que  du  tems  de  Géfar.    La  cathédrala 
au  levant ,  le  grand  &  le  petit  châtelet  au  nord  <$c  au  midi , 
&  le  palais  du  roi  ou  des  comtes  au  couchant,  faifaicn:  les  quatre 
extrémités  de  Ton  enceinte*   Lutece,  dit  CcCàï  ,jïtuêe  dans  un^ 
ijlc  di  lit  Seine  ,  efc  U  vilk  des  Parijiens,  Jg  pajlii  l'hiver,  ait 
Julien,,  qui   régnait   quatre  cens  ans  après  ce  conquérant  de» 
Cauics ,  dans  ma.  chcre  Luuce  ;  elU  occupe  une  petite  ijle  de  Is 
Seine  ,  on  y  entre  par  deux  ponts*  Paris,  dit  Abbon,  qui  vivoic 
neuf  cens  ans  après  Géfar , /ii.'/2/  à  la  terre  ferme  par  deux  ponts.., m. 
^  la  tête  de  chacun  de  ces  ponts,  il  y  a  un  château  en  dehors  de. 
la  ville ,   c'eft  le  grand  &z  le  petit  châtelet.    Pour  peu  que  Von 
néflkhijjc ,  dit  M.   de  Saint-Foix ,  fur  le  mépris   qu  avaient  les. 
Français  pour  ceux  qui  demeuraient  dans  les  villes ,  &  pour  toute 
autre  profsjfion  que  celle  des  armes,  on  fe  pcrfuadera  facilement 
que  Paris  fous  la  première  race -ne  dut  pas  s'a^grandir:  fous  la, 
féconde,  on  le  vit prcfque  abandonné,. Pépin,  Charlemagne  ^  Louis 
le  Débonnaire ,  Charles  le  Chauve  6»  Louis  le  ^egue,  n'y  dcmeu- 
Terent  quen  pajfant.  Tous  les  ditférens  tribunaux  que  nous  voyous 
aujourd'hui  ,&  dont  les  dépendances  font  il  nombreafes,  n'exjf- 
$aien:  pas  encore.   Il  n'/  avait  que  deux  por.çs,  &;  foas  louis 
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gogne  5  Sigeberr  fut  régner  en  Auftrafie  (4)  de  le  royatî- 
me  de  Soi  irons  échue  à  Chilperic. 


le  Gros ,  les  droits  de  la  porce  du  nord  ne  rapportaient  que 
douze  francs  par  an. 

(4)  Le  royaume  d'Anftrafîe,  dont  Metz  était  la  capitale ,  com- 
prenaic  le  Rouergne,  l'Auvergne,  l'Albigeois,  toutes  les  fron- 
tière: de  la  Provence  Se  du  Languedoc,  la  Champagne,  les  Trois- 
Evêchés,  le  Luxembourg,  l'Alface,  les  éleiftorats  de  Trêves,  de 
Mayence,  de  Cologne,  &  toute  l'ancienne  France  au  -  delà  du 
Rhin,  jufqua  la  Veftplialie.  S'il  perdit  dans  ce  partage  quel- 
tiues  provinces  dans  la  Gaule,  il  fe  trouva  agrandi  de  toute  la 
Thurinre  dans  la  Germanie^ 

Celui  de  Paris  s 'étendait  le  long  de  la  mer ,  depuis  la  Picar- 
die jufqu'au  pied  des  Pircnées.  On  y  joignit  laTouraine,  l'Al- 
bigeois &  Marfeille. 

La  Keauce ,  le  Maine,  TAnjou  ,  la  Touraine  ,  le  Berri ,  com- 
pofaient  celui  d'Orléans.  On  y  réunit  la  Bourgogne ,  le  Seno- 
lîois ,  &  une  partie  de  la  Champagne.  Chalons-fur-Saone  de- 
vint la  ville  royale. 

Enfin  le  royauiiie  de  Soiiïons,  plus  borné  dans  (on  étendue  , 
était  rslTerré  entre  la  Champagne,  ÏUÎe  de  France  ,  la  Norman- 
die, la  mer  &  l'Efcaut.  On  ajoura  le  Toumaifîs  ;  mais  quoî- 
e]ue  divilés  3c  gouvernés  par  des  princes  également  indépendans  , 
ces  quatre  états  ne  fuivaient  qu'une  même  loi  &  ne  faifàient 
cTU^une  même  monarcrje. 
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Sigebert  ctoit  à  peine  monté  fur  le  trône  d'Auf- 
trafie  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  défendre ,  &  d*armer 
toutes  fcs  forces  contre  les  Huns  (5) ,  qui  s'étaient 
jettes  fur  Tes  Etats  au  delà  du  Rhin.  Chilperic,  digne 
fils  de  Clotaire ,  parjure  comme  lui  à  tous  Tes  fermens , 
ne  connaifTant  d'autres  liens  que  ceux  de  fon  intérêt, 
d'autre  mobile  que  fon  ambition,  voulût  fe  faifu:  de 
cet  inftant  favorable  pour  démembrer  les  Etats  de 
5igebert;  mais  comme  il  connaiffait  fa  faiblelTe ,  il 
voulût  s'appuyer  d'une  alliance  formidable*,  &  pour 
cet  effet,  il  envoya  Merovée  fon  fils  à  la  Cour  d'A— 
thanagilde,  roi  des  Vifigots  [6).  Le  motif  de  cette 
ambaifade  fecrette,  était  d'engager  Athanagilde  à  fécon- 
der fon  entreprife,  <k  àla  foutenir  de  fes  propres  forces* 

Les  prince(Tes  Galfuinde  êc  Brunehaut,  filles  du  roi 
d'Efpagne  ,  palTaient  pour  les  deux  beautés  les  plus 
accomplies  de  l'Europe,  &  rendaient  cette  Cour  une  des 

(y)  Les  Huns  étSiient  les  anciens  peuples  de  IdiSarmatU  Eu- 
ropéenne.  Ils  étaient  alors  maîtres  de  la  Pannonie ,  qui  a  pris 
d'eux  le  nom  de  Hongrie* 

(6)  Ce  monarque  régnait  en  Efpa^ne  vers  Tan  f  ^5.  Les 
Vifigots  y  aujourd'hui  nommes  Efp agnols  ^ézzient  un  ces  peuploc 
les  plus  redoutés  ^  &  les  plus  confidcrablcs  de  'Œur&£€, 
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plus   brillantes  de  ce  fiecle.  Galfainde  avait  feize  ans>, 
&  fa  foeiir  touchait  à  peine  à  la  quinzième  année.. 
Adorées  du  roi  leur  père,  &i  Tamour  de  toute  la  Nation  , 
la  renommée  avait  déjà  répandu  partout,  que  par  les. 
attraits  Se  les  qualités   de  Tefprit  &c  du  cosur ,  elles 
effaçaient  tout  ce  qu'on  citait  alors  de  beautés  célèbres. 
Merovée  frappé  depuis  long-tems  du  portrait  quoa 
lui  avait  fait  des  deux  princeiTes, brûlait  de  juger  par 
lui-même  Ci  la  prévention  n'avait  point  eu  de  part  à 
tant  d'éloges.  Il  ne  connailîait  encore  d'autre  penchanc 
que  la  gloire,  &c  d'autre  defur  que  celui  des  combats. 
Né  avec  un  caradère  ardent,  il  avait  reçu  de  la  nature 
un  cœur  noble ,  généreux ,  mais  fufceptible  des  paf- 
fions  les  plus  violentes*  Inébranlable  dans  fes  fenti- 
mens,  fon  ame  n'avait  jamais  connu  l'art  de  fe   plier 
aux  circonRances,  &c  de  renfermer  des  fecrets  dangereuxi>i 
Tel  était  Mérovée  lorfqu'il  arriva  à  la  Cour  d'Athana- 
gilde,fousle  nom  de  Clodomir.  Il  fit  demander  au 
roi  des  Vifigots  une  audience  fecrette  qu'il  obtint  fans, 
difficulté.    Introduit  dans   le    cabinet  du  monarque  j 
Merovée  fe  fit  connaître  pour  fils  de  Chilperic  ,  de 
cxpofa  les  motifs  de  fon  ambafiade. 

C'était  à  regret  qu'il  s'écrit  vu  chargi  de  folliçite!^ 
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ranpui  d'an  roi  puifTanr,  pour  perfécucer  un  prince 
à  qui  le  (ùng  Tuniffaic  par  des  liens  facrés.  Merovée  ne 
refTcmblaic  à  fon  père  que  par  la  fougue  des  paflions  > 
mais  incapable  d*un  crime,  il  voyait  avec  douleur  juf- 
qu'où  Tambicion  peur  -^«^arer  les  hommes. 

Athanagilde  Técouca  avec  tranquillité ,  &  lui  répon- 
dit enfuite  :  »  La  confiance  que  le  roi  de  Soilfons  me 
99  témoigne  me  flatterait  beaucoup  fans  doute ,  fi  le 
«  motif  en  était  différent.  Je  me  vois  avec  peine  dans 
«  la  néceiTicé  de  lui  refufer   ce  qu'il  exige   de  moi. 
y>  Prince  ,  que  vo:re  père  n'attende  point  d'Atbanagilde 
i)  un  appui  qui  nous  déshonorerait  l'un  &  l'autre.  Je 
>}  tire  mon  épée  pour  me  défendre  ,  «Se  jamais  pour 
»  attaquer.  Jamais  on  ne  reprochera  à  mes  armes  d'à- 
«  voir  foutenu  le  para  de  l'injuftice.  Sigebert  efc  frère 
j>  de  Chilperic.    Votre  père ,  fi  j'en  crois  ce  que  l'on 
j>  en   publie  ,   n'a  pas   droit  de   (e    plaindre  du  roi 
»  d'Aufrrafie.     Il  veut  l'attaquer  ,  le    dépouiller  ,  il 
w  n'a  ,  pour  appuyer  fes  injudies  prétentions ,  d'autre 
X  titre  qu'une  ambition  criminelle  ,    Se  c'e^   à  moi 
w  qu'il  demande  un  fecours  qui  me  ferait  partager  l'ir- 
«  régularité  de  fa  démarche  ?  Non,  prince,  je  ne  puis 
4jquc  vous  conjurer  d'employer  auprès  de  lui  tout  U 
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»  pouvoir  que  la  nature  doit  vous  donner  fur  fcsrt - 
»  cœur,  pour  le  rappeller  à  des  fentimens  plus  cqui- 
>»  tables.  N'épargnez  rien  pour  lui  £ûre  envilager  corn- 
^  bien  cette  encreprife  peut  nuire  à  (a  réputation  dans 
»  Tefprit  de  tous  les  potentats  de  l'Europe.  Il  ne  faie 
a>  que  monter  au  trône  ,  tous  les  yeux  font  fixés  fur 
M  lui  f  quelle  opinion  va-t-il  donner  des  fuites  de  foiï 
»  règne ,  s'il  le  commence  par  la  plus  condamnable  de 
iî  toutes  les  injuftices  ?  Obtenez  de  lui  qu'il  fe  récon- 
«  cilié  avec  le  roi  d'Auftrade  ;  Se  s'il  eft  quelqu  ennemi 
5>  dont  il  ait  jamais  à  repoufTer  l'offenle ,  qu'il  compte 
»  fur  Athanagilde.  Mes  armées  marcheront  pour  le 
»  défendre»  Mon  bras  combattra  pour  lui ,  mon  fàno- 
M  eft  prêt  à  foutenir  fa  caufe.  Prince ,  voilà  ce  que- 
3j  Je  penfe.  Tel  je  fuis,  &:  tel  je  ferai  toujours.  j> 

Merovée  au  comble  de  fes  vœux  de  trouver  dans  le 
roi  des  Vifi^ots  des  fentimens  fi  conformes  aux  fiens , 
ne  balança  point  à  lui  avouer  qu'il  gémilTait  en  fecrec 
de  la  réfolution  qu'avait  formé  [on  père ,  8c  qu'il  s'ap- 
plaudiflait  de  ne  point  obtenir  des  fecours  dont  la. 
privation  empêcherait  peut-être  Chilperic  de  pour- 
fuivre  fes  projets.  Touché  des  vertus  qu'il  découvric- 
dans  le  jeune  prince  de  Soiironsj^féduit  par  les  grâces 
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it  fon  âge ,  Se  par  une  figure  charmante  où  bril- 
laient tour-à  rour  la  nobleîTe ,  rhumanité  &  le  feu 
d'un  ardent  caradere ,  Athanagilde  combla  Mérovée 
des  marques  les  plus  fiateufes  de  la  tendrefTe  8c  de 
Teflinie,  Il  exigea  du  fils  de  Chilperic  de  demeurer 
'  quelques  jours  à  fa  Cour ,  lui  promit  le  fecret  fur  les 
-motifs  de  fon  ambaffade  &c  fur  ion  véritable  nom , 
qu'il. voulait  continuer  de  cacher  fous  celui  de  Clodomir. 

Il  fe  retira,  &le  foir  même  il  parut  à  la  Cour  com- 
me un  (impie  Seigneur  Français  que  la  curiofîté  atti- 
rait en  E (pagne. 

Il  vit  CCS  deux  princeïTes  dont  la  renommée  faifait 
un  portrait  enchanteur.  Combien  il  l'accufa  d'être  reftée 
au-deffous  de  fes  modèles!  Rien  n'égalait  en  effet  les 
deux  reines ,  filles  d'Athwinagilde  ,  Se  Merovée  incertain 
fur  le  choix,  ne  favait  à  laquelle  des  deux  accorder 
la  préférence,  enfin  Brunehaut  l'emporta.  Galfuinde 
était  peut  être  plus  régulièrement  belle  ;  mais  aux  grâces 
d'une  taille  charmante,  Brunehaut  joignait  une  de  ces 
figures  où  brille  la  beauté  fans  éteindre  Texpreflion  & 
le  jeu  de  l'efprit.  Galfuinde  frappait ,  étonnait.  La 
bonté  de  fon  cœur  fc  peignait  dans  les  yeux.  On 
était  touche,  l'on  admirait.  Mais  Brunehaut  féduifait| 
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entraînait.  Ses  regards  pleins  de  feu  portaient  daiii 
tous  les  cœurs  ce  trouble,  ce  dcfordre,  avant-coureurs 
de  l'amour. 

Le  Jeune  Mcrovée  n'était  point  arme  contre  tant  de 
charmes.  Son  cœur  iufquàrce  moment  avait  ignoré 
l'empire  des  pafïions.  Il  le  connût  enfin.  Brunehauc 
s'empara  pour  jam.ais  de  ce  cœur  qui  n'avait  encore 
brûlé  que  pour  la  gloire.  Le  fils  de  Chilperic  ne  rher- 
cha  pas  mcme  à  combattre  un  penchant  donc  il  lie 
foupconnait  pas  l'afcendant  vidorieux.  Il  aima  Bru- 
nehauc avant  de  fe  demander  ce  que  c'était  qu'aimer  5 
&  lorfqu'il  s'appercut  des  progrès  qu'elle  avait  fait 
.dans  ioname,  l'amour  le  maitrifaic  déjà  Ci  puiffam- 
nienc  ,que^la  réflexion  ne  fit  qu'en  augmenter  la  vio- 
lence. 

Ce  ne  fuc  que  dans  le  calme  de  la  féconde  nuîc 
qui  fuivît  cette  première  entrevue  ,  que  Merovce  s'in- 
terroc^ea  fur  l'état  de  fon  cœur.  Un  moment  lui  décou- 
vrit le  fecrct  d'une  pafiTion  qui  ne  devait  finir  qu'a- 
vec fa  vie.  Il  n'en  conçut  aucune  idée  funefte.  L'a-, 
venir  ne  lui  préfenta  que  la  perfpeclive  la  plus  heu- 
reufe.  A thanagilde  était  pu' (Tant.  Jamais  Chilperic ,  fe 
difait-il  en  lui-même,  ne  refaferaic  de  follicicer  une 
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«illiancc.d'oii  pouvait  rcfultcr  pour  la  France  Tavan- 
tage  le  plus  réel.  Son  bonheur  était  sûr.  Il  allait  par- 
tir ^fe  Jetter  aux  genoux  de  Ton  père  ,lui  déclarer  Ton 
amour,  implorer  fa  bonté,  enfin  obtenir  de  lui  d'en- 
voyer des  Ambaiïadeurs  demander  la  main  de  E  rune- 
haut.  Athanagilde  avait  paru  prévenu  en  fa  faveur, 
Athanagilde  lui  avait  témoigné  Tedime  la  plus  didin- 
guce.  Rien  ne  s'oppofait  à  fa  félicité.  Le  roi  d'Efpa- 
gne  fouicrivait  à  cette  alliance  ,  Brunehaut  partait , 
devenait  fon  époufe ,  Se  déjà  Merovée  fe  regardait 
comme  le  plus  fortuné  de  tous  les  hommes. 

Tel  était  le  rêve  fédudeur  dont  une  imagination 
échaufiée  par  l'amour,  arrangeait  tous  les  incidens. Dou- 
ces chimères  dont  fe  repaît  un  jeune  cœur  qui  s'ouvre 
avec  tranfport  aux  premières  imprcfîions  de  la  ten- 
drefle  ,  fonges  heureux  qu'enfante  le  defir,  &  qu'in- 
terprète l'efpérancejillufions  fiacteufes , vous  feuls  nous 
confolés  des  tourmens  de  Tamour  î 

Une  réflexion  cependant  vint  troubler  ce  bonheur, 
dont  Merovée  fe  formait  une  image  fi  riante.  Brune» 
haut  n'avait  point  encore  approuvé  fes  projets.  Il  igno» 
tait  li  la  fille  d'Athanagilde  partagerait  Jamais  tout 
l'amour  qu'elle  venait  de  lui  infpirer.  Ses  yeux,  il  eft 
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vrai ,  n*avaîent  point  paru  le  voir  avec  chagrin ,  maîd 
fes  yeux  n'avaient  rien  dit  qui  pût  encourager  fa  teii- 
dreffe.  Il  ne  pouvait  qu'imputer  aux  bienféances  l'ac- 
cueil flatteur  qu'il  avait  reçu  d'elle.  On  n'avait  point 
dédaigné  fes  foins  ,  mais  on  n'avait  point  paru  les 
diftinguer.  Demander  Brunehaut  fans  avoir  follicité  fou 
aveu  ;  obtenir  fa  main  fans  avoir  mérité  fon  cœur, 
c'était  ce  que  Merovée  jamais  n'eût  ofé  fe  permet- 
tre. Il  aimait  ardemment,  mais  il  aimait  avec  délica- 
tefle.  Il  ne  pouvait  être  heureux  que  du  bonheur  de 
fon  amante.  Il  l'adorait,  réfolu  de  s'immoler  pour 
elle ,  de  ne  faire  aucune  démarche  pour  devenir  fou 
époux,  &  de  renoncer  à  Tefpoir  Je  la  polféder,  s'il 
ne  parvenait  point  à  lui  plaire. 

Pendant  que  le  fils  de  Chilperic  était  en  proie  à 
ces  contrariétés  qui  tour-à-tour  féduifaient  fà  ten- 
drefTe,  &  détruifaient  fes  efpérances,  la  jeune  reine 
d'Efpagne  cherchait  envain  à  fe  déguifer  le  trouble 
que  Clodomir  apportait  dans  fon  cœur.  Sa  fœur  s'en 
apperçut ,  6c  fa  tendre  amitié  méritait  la  confiance  que 
Brunehaut  eut  bientôt  pour  elle.  Galfuinde  vit  avec 
effroi  les  fuites  d'un  amour  auquel  la  difproportion 
des  rangs  ne  préfageait  que  de  l'iaforcune.  Merovée 
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«  Cts  yeux  n'écak  que  Clodomir ,  qu'un  feigiieur  Fran- 
çais donc  le  fang  ,  quoique  noble ,  ne  pouvait  s'allier 
iiu  Cang  d'Athanagilde.  Elle  ne  cacha  point  à  fon 
aimable  fœur,  qu'en  Te  livrant  à  fon  penchant,  elle 
s'apprêtait  un  douloureux  avenir ,  que  jamais  Clodomir 
ne  ferait  fon  époux ,  &  qu'il  fallait  employer  tout  ce 
<jue  la  fierté ,  la  vertu ,  la  raifon  pouvaient  avoir  d'em- 
pire pour  arrêter  les  progrès  d'une  paflîon  qui  ferait 
le  malheur  de  fa  vie.  La  trille  Brunehaut  promit  eu 
fbupirant  d'arracher  de  fon  cœur,&ram.our  dont  elle 
regrettait  les  charmes,  &  l'amant  adoré  dont  tout  lui 
retraçait  l'image. 

Cependant  les  mom.ens  s'ccouîaîent.  Merovée  ne 
pouvait  plus,  fans  dcfobcir  à  fon  père,  prolonger  foa 
iéjour  à  la  cour  d'Efpagne.  La  princefTe  ,  dont  il  était 
épris  depuis  fon  entretien  avec  Galfuinde ,  évitait  de  le 
voir  &:  de  lui  parler.  Cette  conduite ,  Ci  différente  de 
celle  qu'elle  avait  tenu  précédemment,  jettait  le  défef^ 
poir  dans  le  cœur  du  prince  de  Soiffons.  Il  ne  put 
rcfider  long-tems  aux  tourmens  de  l'incertitude ,  il 
rcfolut  de  fe  découvrir  à  la  fille  d'Athanagilde, de  lui 
avouer  fon  amour,  de  lui  expliquer  fes  defleins,^  de 
mourir  enfin  s'il  la  trouvait  infenfible  à  Ùl  tendrefle. 
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La  naiiïance  de  Galfuinde ,  que  l'on  cclcbraic  le  jour 
même  à  la  cour,  femblait  lui  faciliter  les  moyens  de  fe 
déclarer.  Les  deux  jeunes  reines  ne  pouvaient  fe  dif*- 
penfcr  de  prcfider  à  la  fête.  Merovée  fe  flattait  que 
clans  le  tumu'te  infcparable  d'une  telle  journée ,  un 
indant  favori  ferait  (on  cntrcprife. 

Fatiguée  d'un  appareil  qui  pefait  à  Ton  cœur  agite  » 
peu  fenfible  aux  plaidrs  où  chacun   fe    livrait,  trop 
émue  pour  foutenir  fi  long-tems  Tafpeâ:  de  Clodomir, 
Brunehaut  venait  d'engager  Galfuinde  à  fe  foudraire 
pour  quelques  momens  à  la  foule  qui  les  environnaic. 
^ifTifes  dans  une  embrasure  de  fenêtre,  &c  cachées  par 
les  orncmens  qui  paraient  la  galerie, les  deux  prin- 
-cciïes  rcfniraient  un  inftant.  Mcrovée ,  dont  l'œil  éclairé 
par  l'amour,  ne  perdait  aucune  des  avalons  de  Brunehaut» 
î'apperçut  de  fa  retraite, &  l'y  fuivit  de  près.  Quellû 
fut  la  furprife  de  la  jeune  reine  î  Que  de  mouvemens 
divers  partagèrent  Ton  ame  ?  Elle  fuyait  Clodomir,  Se 
<:ependant  fa  préfence  ,  (on  empreirement  à  la  rejoin- 
dre, ne  purent  lui  déplaire*,  mais  la  réflexion  réprima 
bientôt  ce  fentiment  involontaire  né  de  l'amour ,  ôc 
combattu  par  la  rai  Ton. 

Cl  Que  voulez-vous,  Clodomir,  lui  dit  d'un  air  firoid 
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w  êc  fcrieux  Taimable  fœur  de  Galfuinde  î  f  ai  befoiii 
33  d*un  moment  de  repos ,  permeccez-moi  d'en  jouir. 
M  Vos  moindres  defirs.  Madame, répondit  en  trem- 
blant Mcrovéc  ,  c<  feront  toujours  mes  loix.  Mais  avant 
«de  vous  obéir  5  avant  de  me  retirer,  foufïrez  que 
«  j'éclaircifTe  mon  fort.  Ce  moment  va  décider  du 
i»  refle  de  ma  vie.  Je  pars  demain.  Madame,  Se  j^ofe 
»  vous  avouer  que  je  pars  plein  d'un  amour  qui  ne 
»>  doit  finir  qu'avec  ma  vie.  C'cfl  vous  qui  me  l'avez 

9>inrpiré,  c'eft  vous." Brunehaut  fe  lève  fins 

répondre  au  prince  de  SoifTons ,  prend  Galfuinde  par 
la  main ,  jette  fur  Merovée  un  regard  où  l'indigna- 
tion peut-être  fe  peignait  en  dépit  d'elle,  beaucoup 
moins  que  l'amour,  ôc  fait  un  pas  pour  fe  retirer. 
Merovée  l'arrête....  «Ecoutez-moi,  Madame,  pour* 
«fuit-il  avec  véhémence,  écoutez-moi,  il  y  va  de  ma 
a  vie.  Ne  rcduifez  point  au  défefpoir  un  homme  donc 
«  tout  le  crime  eft  de  n'avoir  pu  fe  défendre  du  pou- 
»  voir  de  vos  yeux.  Ne  m'accablez  pas  d'un  mépris 
"  plus  cruel  encore  que  votre  colère.  Si  Je  vous  déplais, 
'>  fi  jamais  mon  amour  ne  doit  trouver  grâce  devant 
«vous,  dites  un  mot,  je  m'éloigne,  je  pars  &  vais 
te  traîner  loin  de  vous  une  vis  dont  votre  indifférence 
»  abrégera  le  cours  «.  B  ij 
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Ci  Eft-ce  bien  vous  qui  m'^^vez  par!é,Clodomir?  rcpperwi 
w  enfin  Brunehaut  après  un  alTez  long  filence,  »  Songez- 
^  vous  bien  à  la  téméricé  de  votre  démarche  î  Songez- 
53  vous  que  vous  êtes  Clodomir,que  je  fuis  fille  d'A- 
ti  tanagilde,  &  q'ie  je  pardonnerais  à  peine  Tauda* 
>/cieux  aveu  que  vous  venez  de  me  faire  au  roi  Chil- 
»  peric  votre  maître  ,  au  prince  Mcrovée  Ton  filsT  'j.^. 
Hh  bien,  interrompt  vivement  le  jeune  prince >  en 
tombant  aux  genoux  de  Brunehaut.  «  C*eft  Merovcc 
»>  lui-mcme  qui  jure  ici  de  n'aimer  jamais  que  la  fille 
-*>  d'Athanagilde  ;  Merovce  eft  devant  vous,  Merov-ée 
»?  attend  à  vos  pieds  ou  la  vie  ou  la  mort.  —  Vous , 
>»  fils  de  Chilperic,  s'écrient  Galfuinde  &:  fa  fenfiblc 
55  fœur  !  Vous,   Clodomir  î  -^  Le  roi  d'Efpagne  eft 
«  inftruit  des  raifons  qui  m'ont  fait  Cc;cher  ma  naif- 
-»î  fance.  C'eft  un  fecret  entre  ce  monarque  &  mon 
^9î  pcre.   Je  devais  vous  en  faire  un  myfterc  ,  mais 
»5  Clodomir  vous  adorait ,  le  téméraire  a  fait  l'aveu 
■3)  de  fa  tendrefTe,  c'eft  un  crime  dans  Clodomir,  puifTe 
3i  Merovée  en  obtenir  la  grâce!  puilTe  le  fils  de  ChiU 
-*j  peric  faire  oublier  l'audace  de  Clodomir  1  »> 

Brunehaut  regarde   Galfuinde  en  rougiflant,  baifTc 
les  yeux,  foupit-e  ^  6:  trop  agitée  pour  pouvoir  s'cxpxi- 
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nier, elle  garde  te  filence.  «  Vous  vous  tai fez, Madame^ 
»  pour  fuit  le  hls  de  Chilperic!  ....  Ah  1  je  lis  dans 
»  vos  yeux  mon  malheur  &:  l'arrêt  de  ma  mort! .. ,,. 
»  Vivez  ,  prince  ,  répond  avec  timidité  la  fille  d'Atha- 
>*  nagilde  -,  J'oublie  l'imprudence  de  CloJomir. . . .  Mais 
»  puifqu'il  faut  répondre  à  Merovce. ...  Prince,  Je 
M  dépends  d'un  père ,  fa  volonté  feule  eft  ma  loi ,  &c 
»  je  fliis  préiC  à  lui  obéir  >>. 

Sa  voix  s'afKiiblit  en  prononçant  ces  derniers  motsi- 
ôc  pour  cacher  au  prince  de  Soiircns  le  trouble  invo- 
lontaire que  ce   moment  venait    de  lui   caufer,  elle 
fortit   de  l'embràTure  avec  Galfuinde,  &:  toutes  deux 
rentrèrent  dans  l'afiTemblée. 

Mercvée  refpirait  à  peine.  Demeuré  feul ,  immo- 
bile, incertain  ,  il  regardait  autour  de  lui,  il  interro- 
geait fon  cŒur  avec  un  refte  d'inquiétude ,  il  fe  deman* 
daits'il  n'était  point  abufc  par  un  fonge,  &  fi  fon  bon- 
heur était  bien  réel.  Quel  efpoir  féduifant  fuccédait 
k  fon  incertitude  affi-eufe!  Il  s'éra't  vu  le  plus  mal- 
heureux des  hommes,  il  avaircru  déplaire  à  Bninehaut..,^ 
Un  inftant,  un  mot  avait  changé  fon  fort.  Elle  lui  pcr- 
inertait  d'efpcrer ,  elle  approuvait  les  démarches  qui^ 
âlbic  &irç  pour  l'obtenir  ;  ces  démarches  ne  pouvaient 
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qu'être  îieureufes,  &  Merovce  plein  de  la. plus  douce 
jvrefle,  s'abandonnait  fans  crainte  à  route  la  violence, 
de  ia  paffion. 

Il  prit  le  lendemain  congé  d'Athanagilde,  6i  des- 
deux jeunes  reines.  Il  ne  put  parler  à  Brunehauc ,  mais 
fes  veux  s'exprimèrent  au  défaut  de  la  voix,  &  les- 
rcgards  de  la  priiiccfTe  répondirent  à  ce  muet  langage.. 
Il  partit  comblé  des  bontés  du  roi  d'Efpagne,  Se  rem- 
pli de  la  plus  ilareufc  efpcrance.  On  conçoit  aifcment. 
Ciuelle  diligence  .€c  le  prince  de  SoiiTons.  Il  était  guide: 
par  l'amour  *,  mais-  quel  intervalle  immenfe  féparair 
î'Eipagne  du  royaume  de  Ton  perc  I  Que  de  momens^ 
perdus  pour  fa  tendrelTe  î  il  ignorait  l'infortuné  que 
fcn  cmprefTement  à  s'éloigner  de  la  cour  d'Athanagilde 
ferait  la  fource  éternelle  des  malheurs  de  fa  vie. 

Dans  l'abfence  de  Merovée,  Chilperic  fon  père 
avait  déjà  commence  les  hoftilitcs  de  cette  guerre 
jnjufce  qu'il  préparait  au  roi  d'.Audrafic.  Déjà  maître 
de  Reims,  il  s  était  jette  dans  la  Champagne,  où  foa 
îtimée  exerçait  les  plus  grands  ravages. 

Sirebert,  vainqueur  des  Huns,  reçoit  la  nouvelle 
ces  perfidies  de  Ton  frère.  Il  accorde  la  paix  aux 
S;ixoiis,repan'ele  Rhin,  ^  vient  mettre  le  ficge  devanr 
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Soiffbns ,  qu'il  emporte  d'afTaut ,  Se  où  il  fait  prifonnier 
Theodebert  fou  neveu  qui  ledcfendair.  Il  marche  de-là 
contre  Ton  frère,  le  défait  en  bataille  rangée,  de  lut 
rend  fes  crats  par  l'enrremife  de  Tes  deux  autres  frères  ,.. 
Cariberr ,  roi  de  Paris, <S:  Contran,  ro:  de  Bourgogne* 
Theodebert,  pour  obtenir  fli  liberté,  fit  ferment  de  ne 
jamais  prendre  les  armes  contre  fon  oncle.  Sigeberc 
le  reçut.  Se  remit  le  jeune  prince  entre  les  mains  de 
fon  père  ;  mais  le  Suiffonnais  avait  appris  de  Tauteur 
de  fes /ours ,  Tare  de  prodiguer  les  fermens,.  &  celui 
de  leur  être  parjure. 

Le  victorieux  jigeberr,  après  cette  expédition  rapide,, 
revint  en  AuRrafie.  Il  fongea  à  s'allier  par  un  mariage, 
digne  de  Cjl  grandeur  à  quelque  mai  fon  royale  Se  vulC- 
faute.  Il  Jetta  les  yeux  fur  la  plus  jeune  des  filles  d*Atha— 
nagilde.  Le  bruit  de  ia  beauté  était  venu  jufqu  à  lui. 
Gogon,  maire  de  fon  palais  (7),  partit  de  Metz,  Se 
Tint  à  Tolède  au  nom  du  roi  ion  maître,  demander 
au  monarque  Efpiignol  la  main  de  l'aimable  Brunehaur. 

■■■ ' — <- 

(7)  C  eu:  la  première  fois  qu'il  efc  p^rîc  dans  l'iiiilcirc  de- 
cette  di^tîirc  il  riinefle  par  Ja  fuite  à  la  puiirance  royale.  Le  maires 
^rait  aaciennemsni;  ce  qu'eil  aujourd'iiiii  le  grand  nnîtra  de  I^ 

B  iv. 
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Athanagilde»  fenfible  à  l'eftiine  que  lui  téma'gnait  Sîge» 
bert ,  foufcrivit  faus  peine  à  la  demande  de  ratnbafTa^ 
deur.  Le  mariage  fur  arrête ,  &  Gogoii  re^^uc  pour  le 
roi  d'Audrafie  la  parole  Se  le  ferment  du  roi  des. 
.Vifigors. 

Aihanagilde  mande  k  princelTefâ  fille,  lui  ùàt  part 

de  fes  intentions ,  de  l'engagement  qi^'il  vient  de  con- 

trader ,  &  lui  fait  entendre  qu'il  compte  fur  fa  fou- 

niifîîon.  La  foudre  en  tombant  aux  pieds  de  Brunehaur, 

l'eût  moins  épouvantée  que  ce  coup  imprévu.  Elle  rede 

âmm.obile ,  interdite,  ne  répond  au  roi  que  par  un  gcdc 

qui  marque  fon  obéi(Tance,&  fe  retire  pour  caclier 

fon  trouble  ôc  fa  douleur. 

inaifon  da  roi.  Il  ne  commandait  que  dans   le  palais,  &  aux 
«îomefliq'-ies,  Lcrfque  Chilperic  envoya  "Waddon  poirr  acconi- 
pigner  Riganthe    fa  fille    en  Eipagne  ,  ou    elle  allait  cpouief 
Recarede  >  fils  de  Lengivilde ,  il  lui  donna  le  tirre  de  maire  Ji& 
fatals  de  la  princcjfe ,  c'eft-lâ  l'idce  que  l'on  doit  fe  former  àçs 
maires  du  palais  qui  fe  trouvent  nommés  dans  ThL^oire  avant 
\h  mon  de  Pagobert  I.  Ils  devinrent  cndiite  minières,  coin- 
fnandans  des  armces,  chefs,  p^rinces,  enfin  rois  de  la  nation.  Le 
règne  deSigebert  II  eft  ^cp^que  de  réicvation  de  cet  officier ,.  Se 
ée  Tabaifl^ment  de  la  majcdc  royale. 
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5cuk  avec  Galfùinde ,  elle  donne  un  Hbre  cours  à 
fcs  larmes.  «  Ah!  Merovée!  Merovéc  î  s'écrie-t-clle, 
sa  voilà  donc  ce  bonheur  donc  nous  nous  failions  une 
»  fi  douce  image  !  Ah  î  ma  foeur ,  que  vais  Je  devenir  l 
*»  Que  deviendra-r-il  lui-même  quand  il  apprendra  le 
»  malheur  qui  nous  fëpare  l  Mon  père  a  promis  ma 
M  main.  Je  vais  cpoufer  le  roi  d'Auflrafie,  &  fadori 
y»  le  fils  de  Chilperic  î  O  ma  chère  Galfùinde  !  vous 
J3  me  l'aviez  prédit,  en  abandonnant  mon  cœur  à  Ta- 
«  mour,  quel  avenir  je  me  préparais',  il  efl  afifreux, 
«  &  j'en  mourrai  !  »  La  tendre  Galfùinde  employa 
pour  confoler ,  pour  encourager  (a  foeur  infortunée, 
tout  ce  que  la  pitié  a  de  plus  touchant ,  tout  ce  que 
la  raifon  peut  oppofcr  au  choc  des  pafîlons.  Elle  ob- 
tint du  moins  de  Brunehaut  de  renfermer  fa  douleur, 
de  fe  fcumettre  à  fon  deftin ,  tS:  de  ne  rien  épargner 
pour  oublier  Merovée» 

Cependant  on  hâte  les  préparatifs  de  fon  déparr. 
Le  maire  du  pilais  d'Auftrafie  prelTe  un  hymen  attendu 
par  Sigebert  avec  la  plus  vive  impatience.  Tout  eft 
prêt,  rien  ne  s'oppofe  plus  aux  vœux  des  deux  nations, 
Brunehaut  dcfefpérée,  mais  contrainte  par  fon  rang  à 
dévorer  fes  chagrins,  s'arrache  des  bras  de  la  triile 
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Galfuinde, reçoit  en  gcmifTanc  les  derniers  embraffe— 
mens  du  vertueux  Athanagilde  ,  quitte  le  palais  de  Tes 
pères,  &  conduite  par  Gogon-,  va  régner  &  porter 
en  d'autres  climats  Ton  amour  ^  Ton  dérefpoir. 

Elle  arrive  à  Metz  aux  acclam.ations  de  tout  un 
peuple  frappé  de  fa  beauté.  Sigeberc  la  reçoit  avec 
tranfport.  Son  ame  aufli  fenfible  que  celle  deMerovée,. 
conçoit  pour  la  jeune  reine  l'amour  le  plus  violent, 
&:  le  mariage  ed  célébré  svcc  autant  de  joie  que  ^t- 
maî^niiîcence. 

Sigebert  trop  heureux  (î  Brunehaut  Teûtaimé,  n'im— 
puta  qu  à  la  douleur  d'avoir  quitté  Ton  père  ,  la  trif*-- 
tefTe  où  la  reine  parailfait  plongée.  II  efpéra  que  le 
tems ,  Tes  foins  &  fa  tendrelTe  banniraient  de  fon  ame- 
un  fouvenir  qui  l'affligeait  encore,  &  fon  coeur  fe  livra: 
tout  entier  au  bonheur  de  pofieder  tout  ce  que  la  Nature, 
avait  fait  de  plus  beau. 

Mais  que  devient  Merovée ,  lorfqu'en  arrivant  à  la* 
cour  de  Ion  père,  il  apprend  que  les  amba {fadeurs  du 
roi  d'Auftrafie  font  partis,  &  qu'ils  vont  au  nom  de 
fon  oncle  demander  la  main  de  Brunehaut.  Il  demeure 
anéanti.  Son  ame  déchirée  par  tout  ce  que  la  douleur 
a  de  plus  afircux  ,  cède  au  coup  qui  l'accable.  A  peine 


ET    BRUNEHAUT.         27 

a-t-i!  la  force  de  dérailler  à  Chilperic  le  fucccs  de 
fon  aiviballade  ;  il  rentre  chez  lui.  Un  feu  dévorant 
coule  dans  Tes  veines,  embrafe  fon  fang,&  pendant 
dix  jours  on  déierperc  de  fa  vie.  Il  rcjertait  tous  les 
fecours  que  l'art  s'emprelTait  de  lui  prcfenter.  Il  vou- 
lait mourir ,  il  appcilait  la  morr,  de  s'obftinait  à  cacher 
la  caufe  du  mal  qui  le  conduifait  au  tombeau.  Sa 
jeuncde  ,  la  force  de  fon  tempéramment,  les  foins  que, 
maigre  lui,  l'on  prit  de  fon  état,  l'arrachèrent  enfin 
au  danger  qui  menaçait  fes  jours.  Il  apprit  que  ce 
fiinefte  hymen  venait  enfin  d'ctre  célébré ,  que  Brune- 
haut  était  i'époufe  de  Sigeberr.  Ce  deniier  coup ,  en  lui 
ravidant  tout  efpoir,lui  rendit  affez  de  fermeté  pour 
furvivre  à  fon  malheur,  ou  plutôt  égaré  par  la  fureur 
il   ny  voulait  furvivre   que  le  tems  néccfuire  à  (4 


vengeance. 


Il  forma  la  réfolution  de  paffer  en  Auftrafie ,  Se  de 
voir  encore  une  fois  la  fille  d'Athanagilde.  Il  l'accu^ 
fait  d'infidélité,  de  parjure.  Il  voulait  l'accabler  de 
reproches, &  fe  poignarder  à  fes  yeux.  Il  obtint  aifé- 
mcnt  de  Chlîperic  la  permifTion  d'aller  à  la  cour  de 
fpn  oncle.  Il  partit. 

Pendant  le  cours  de  fon  voyage,  il  ne  s'occupa  qu'A 
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chercher ,  qu'à  rafTembler  tour  ce  que  l'amour  furieux 
&  trahi  peut  fuggérer  d'exprefllons  cruelles.  Son  cœur 
ulcéré  les  fournilTait  en  abondance ,  mais  toutes  lur 
paraiilaient  trop  faibles  pour  rendre  fa  colère,  toutes^ 
lui  femblaient  au-defTou^  de  l'exécrable  infidélité  qu'il 
venait  d'éprouver.  Il  s'efforçait  de  répandre  fur  fer 
reproches  l'amertume  de  foii  defefpoir,  Thorreur  des^ 
maux  qu'il  avait  foufTèrt  ,  Se  la  violence  des  tour- 
mens  qu'il  foufîrait  encore.  "  Oui ,  difait-il  ,  oui,  Je 
»  ferai  cruel  comme  tai.   Je  n'ai  d'autre    refTource  , 

7>  d'autre  efpoir  que  le  vengeance Mon  cccur 

>i  s'y  livre  tout  entier. ....  Ce  cœur  qui  t'adorait ,, 
»  que  tu  viens  de  déchirer,  fera  fans  pitié  comme  tu- 
w  fus  fans  foi  ».  Alors  des  larmes  de  rage  s'échappaient 
malgré  lui  de  fes  yeux.  Bien-tôt  plus  abondantes ,  Se 
dégageant  fon  cœur  du  poids  qui  l'opprediit ,  elles  Ce 
chanîieaient  en  larmes  de  douleur.  L'amour  les  fai- 
fait  couler.  Alprs  Brunehaut  fe  peignait  à  Cqs  yeux  bril- 
lante de  tous  fes  charmes.  Il  la  voyait  telle  que  la- 
cour  d'Athanagiîde  Tavait  offerte  à  Ces  premiers  re- 
gards. Il  l'entendait  lui  dire ,  de  cette  voix  que  l'a-^ 
mour  rendait  encore  plus  touchante.  —  Fivei ,  Prince , 
fonhlU  rimpruâinc^  âc  Clodomtr,    Il  fe  repréfeatait 
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îadorable  feur  de  Galfuinde,  recevant  de  fon  perc 
i'ordre  cruel  d'époufer  Sigeberc,  anéantie  par  ce  coup 
i^iiprévu,  gémiiîant  dans  les  bras  de  fa  four,  appe- 
lant Merovc^  à  fon  fecours,  contrainte  d'obéir, allant 
€n  Aufirafie  moins  com-me  une  reine  que  comme  une 
^iâ:ime<]uc  l'on  traîne  à  TauteL 

Ce  tableau  rouvrait  toutes  fes  blcffures.  Il  s'accu&k 
•d'injuftice ,  d'inhumanité,  d'ingratitude.  Il  nommai-c 
'Brun^hautp  la  voyait,  tombait  à  fes  genoux ,  lui  demaii- 
tiait  pardon  ,  déteflait  fà  violence ,  Timputait  à  l'amour 
malheureux  ,  jaloux  &  dérefpéré.  .*  .•  Mais  bien -tôt 
5igebert  Ce  préfentait  à  lui.  Sigebert,cpoux  de  Brune- 
•haut ,  Sigebert,  polTe-fTeur  de  cet  objet  adorable,  adoré, 
Il  le  voyait  prodiguer  à  l'aimable  fille  d*Athanagilde 
ces  careiïes  brûlantes ,  dont  le  plus  doux  hymen  avait 
Jcgitiiné  rivreiïe,  La  jaloufie  lui  montrait  Brunehaut  les 
recevant  avec  complaifance,  y  répondant  par  Tardeur 
Li  plus  tendre ,,  de  payant  les  tranfports  d'un  époux  du 
letour  le  plus  pafîiohné.  Cette  image  afîreufe  redou- 
blait fon  dcfefpoir  &  rallumait  fa  rage. ...  «  Non  , 
Vécriait-il,  «  je  ne  ferai  point  témoin  de  leur  bonheur , 
»  de  ce  bonheur  que  j'avais  mérité,  que  l'on  m'avait 
*>  promis,  qui  m'était  dû.  Mes  yeux  ne  verront  point  1^ 
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53  fpedacle  infupporrable  de  leurs  amours.  Barbare  Sigc- 
33  bert  1  parjure  Brunehaut  !  c  eft  dans  votre  fang  que  J'é- 
93  teindrai  ma  flâme  &  mon  défefpoir.  Je  fuis  malheu- 

«  reux Vous  le  ferez ,  vous  fentirez  combien  il  eft 

s>  alîreux  de  perdre  ce  qu'on  aime.  Je  mourrai ,  mais 
>3  VOUS  ne  me  furvivrez  pas.  Vous  n'infulterez  point  fur 
33  ma  tombe  aux  maux  effroyables  que  vous  m'avez  caufc, 
^>  Je  n'y  defcendrai  qu'avec  vous ,  nous  périrons  enfem- 
»  ble,  ôc  j'emporterai  du  moins  en  mourant  Tefpoir  de 
»  vous  pourfuivre  l'un  &  l'autre ,  ôc  de  vous  perfécuter 
«  encore  jufqu'au  fond  des  enfers  ». 

Tantôt  furieux ,  tantôt  repentant ,  brûlant  d'amour, 
égaré  par  le  défefpoir  ,  déreftant  le  crime  ,  de  prêt 
à  le  commettre ,  en  proie  à  tout  ce  que  les  paflions 
ont  de  plus  effréné  ;  tel  était  l'état  funefte  de  Merovée. 
C'cft  dans  cette  alternative  cruelle  de  fentimens  ten- 
dres &  barbares  qu'il  arrive  dans  Metz  j  &  que  flottant 
de  projets  en  projets,  il  marche  vers  le  palais.  Il  entre. 
On  le  reconnaît  5on  court  à  Sïgebert,  on  lui  nomme 

Merovce Sigebert  va  lui-même  à  fa  rencontre , 

l'appelle,  lui  tend  les  bras....  Merovée  Tappercoit , 
recule,  hcfite  ôc  tombe  à  fes  genoux  fans  pouvoir  lui 
parler. 
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•  Le  roi  d'Aurtrafie  le  relevé  avec  bonté,  rembra(Te, 
lui  donne  les  noms  les  plus  chers,  &  n  imputant  qu'à 
la  jeunelTe  Ôc  à  la  timidité,  compagne  de  cet  âge5rem- 
barras,  le  trouble  oi\  lui  parait  Ton  neveu  j  il  s*em- 
preffe  à  le  ra(Turer ,  de  le  comble  des  marques  de  la 
plus  vive  tendrelTe. 

Qui  pourrait  exprimer  ce  qui  fe  pafTait  en  ce  mo- 
ment dans  le  cœur  de  Merovce  ?  Mais  que  devint-il 
lorfque  Sigebert  lui  propofa  de  palFer  chez  la  reine. 
Il  lui  (embla  qu  un  abîme  s'entr' ouvrait  fous  Tes  pas» 
Il  regarda  le  roi ,  voulut  parler ,  ne  put  trouver  d*ex- 
prcffions,  fentit  Ton  cœur  fe  comprimer,  ^  tout  fou 
iang  bouillonner  dans  Tes  veines  -,  enfin  un  refte  de 
xailon  le  fauva  du  précipice  où  le  dérefpoir  Tentraî- 
«ait ,  Ton  trouble  fe  calma  ,  &  l'infortuné  recouvrit 
alTez  de  fotce  pour  répondre  au  roi  d'Auflrafic  qu'il 
-était  prêt  à  lui  obéir.  Sigebert  le  prit  par  la  main, 
ôc  le  conduMit  vers  l'appartement  de  la  reine. 

Elle  était  feule,  8c  n'attendait  ni  le  roi  ni  Tamanc 
que  fon  cœur  regrettait  encore.  «  Voilà ,  Madame ,  lui 
M  dit  Sigebert  en  paraidant,  voilà  le  prince  Merovéc 
"  mon  neveu  «.  A  ce  nom ,  Brunehaut  fe  retourne, 
^îppercoit  le  prince ,  &  jette  un  cri  dont  elle  n'eft  pas 
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inaitrefTe Vous  m'avez  furprife, dit-elle  tn  rou* 

«  gi{ïhnt,au  roi.  Je  ne  vous  attendais  pas ^  Seigneur, 
s>  de  vous  voyez  (îir  mon  vifage  les  marques  de  l*efîroi 
»  que  vous  m'avez  caufe  »•  Ah  ,  Madame  !  répondit 
Sigebert  avec  un  foupir,  le  Ciel  m'eO;  rémoin  que  ce  n'eH: 
pas  là  le  fentiment  que  je  veux  vous  infpirer.  J'ai  cru 
re  pas  vous  déplaire  en  interrompant  un  moment  votre 
folîcude  pour  vous  préfenter  ce  jeune  prince  digne  par 
fes  vertus  de  ma  tcndreffe  &  de  votre  eftime.   Des 
afiàires  indifpenfables  m'appellent  en  cet  inHant  loin 
de  vous  &  de  lui  ;  j'ai  cru  qu'auprès  de  vous  il  me  par- 
donnerait plus  aifément  de  le  quitter  fitôt.  Il  eft  de 
votre  âge.  Madame,  le  Hmg  vous  unit  l'unôc  l'autre 
vos  vertus  réciproques  doivent  vous  infpirer  mutuel- 
lement une  amitié  que  je  ferai  trop  heureux  de  parta- 
ger. Prince ,  foufîrez  que  je  vous  laifTe.  Obtenez ,  s'il 
fe  peut ,  de  la  reine ,  de  fortir  d'  ne  trifcefTe  que  tou» 
mes  foins  ne  peuvent  diffiper.  Elle  regrette  encore  h 
cour  d'Efpagne ,  &  le  roi  d'Audrafie  ne  peut  rem- 
placer dans  fon  cœur  les  ob'ets  clicris  dont  rhymcn 
vient  de  la  féparer.  PuifTent  votre  préfence,  votre  efprir , 
puilTent  les  agrémens  de  votre  âgc,réu(ïîr  mieux  que 
ma  tendreffc.  «  Sigebert  prit  la  main  de  Brunehaut 

?j  qu'ii 
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qiul  bâifa  rerpedueufement  ,  embrafla  fou  neveu 
&  fortir. 

Merovée  refle  feul  avec  la  belle  Efpagnole.  Il  2( 
les  yeux  fixes  fur  elle ,  il  tremble ,  il  pâlie ,  il  veut  par-^; 
1er,  Se  la  parole  expire  fur  fes  lèvres.  La  fille  d*A- 
thana^ilde ,  les  regards  attachés  fur  la  terre,  trem^ 
bîance,  éperdue,  cède  au  trouble  mortel  dont  elle 
eft  agitée.  Son  vifage  fe  couvre  de  larmes,  6c  d'une 
voix  étoufFce  elle  dit... . .  «  Ah  Merovée  1^ que  venez- 
»i  vous  chercher  ici?  »  Le  prince  de  SoifTons  lui  ré- 
pond avec  un  profond  foupir <«  Je  viens  deman^^ 

«  der  à  la  reine  d'Auftrafie  ce  qu*efl:  devenu  Brune- 
>#haut?  Je  viens  favoir  de  Tépoufe  de  Sigebert  pat 
»  ou  Merovée  a  mérité  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
w  perfidies. —  Ah  prince  1  plaignez-moi ,  Ôc  ne  m'outra-» 
»>  gez  pas.  Le  ciel  témoin  de  mon  innocence..... 
>5  Vous  n'cces  point  coupable ,  vous  Brunehautî  Se  ccO: 
>3  dans  Metz  que  je  vous  retrouve!  &z  vous  êtes  afîife 
»  fur  le  trône  d'Auflrafie  !  Merovée  reçut  de  vous  l'ef- 
»  poir  flateur  de  vous  appartenir  un  jour,  &  Sigeberc 
>î  eft  votre  époux!  Enhardi  par  votre  aveu,  je  quitte 
»j  TEfpagne,  je  revole  à  Soiffons  demander  à  mon 
w  père  voire   cc:ur  ôc  voire  main  ;  j'arrive  ,  &  les 
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■5J  ambafTadcurs  Auflrafiens   font  partis.    Mon    oncle 

«5  afpîre  à  cet:  heureux   hymen  dont  vous  aviez  flaté 

?3  ira  tendreffe.  Arhanagilde  ccnclut  le  traiec,<?v'  vous 

5*  y  foufcrivez  !    Vous,  Brunehaut  !   un  trône  offert 

35  vous  fait  oublier  Tamant  qui  n*a  que  rcfpoir  d'un 

53  rrone  à  vous  offrir.   Les  apprcrs  d\in  mariage  qui 

33  doit  caufer  ma  mort,  tout  rapides  qu'ils  ont  été, 

î)  vous  ont  paru  ians   doute    d\\ne  lenteur  extrcm.e  î 

9i  Vous  partez  ,  vous  cpoufez  Sigeheit,  vous  ne  vous 

>3  informez  pas   feulement  iî   le  malheureux    fils   de 

53  Chiîperic  a  pu  furvivre  à  ce  coup  affreux  '  Merovce 

î3  apprend  votre  manque  de  foi,  il  fuccombe  à  Ton 

33  infortune  ,  une  flamme  dévorante  brûle  fon  fang  , 

*j  la  tombe  cfi:  ouverte  fous  fes    pas,  j'y  defcendais 

33  avec  joie!....  Je  vous  avais  perdue  ,  êc  rien  ne 

53  pouvait  vous  cxcufer Ah  î  pourquoi  le  feu  qui 

33  coulait  dans  mes  veines  re  m*a-r-  il  pas  entièrement 
îjconfumé?  Qjj.el  Dieu  barbare  a  défendu  mes  jours 
33  contre  la  mort  qui  m'environnait?  Hélas,  je  l'ap- 
33  pellais  à  grands  cris  ! . . . .  Je  l'ai  trouvée  inhumaine 
33  comme  vous ,  comme  vous  elle  a  trompé  mes  vœux* 
V  J'ai  vccu  pour  vous  aimer,  pour  vous  adorer  route 
53  ingrate,  toute  ^ar^ure  que  \ousaesî  J'ai  vécu  pour 
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»  VOUS  voir  entre  les  bras  d'un  aufp  ,  pour  fouffrir 
>»  fans  relâche  cour  ce  qu'inventa  l'enfer  de  plus  aflreux 
»j  tourmens ,  pour  ccre  réternelle  vidlime  de  l'amour 
3j  &  du  dcrefpoir  ,pour  fentir  mon  cœur  dcchirç  par 
«  la  jalouGe  ,  enfin  cruelle  ,  j'ai  vccu  ,  je  vis  encore 
51  pour  mourir  à  chaque  inftant.  — 

»  Merovce,  je  devrais  me  taire,  vous  quitter, 6*:  ne 
îî  jamais  vous  revoir.  Vous  m'outragez  \  vous  m'avez 
w  mai  connue,  vous  m'avez  mal  aimée;....  mais  j'ai 
»j  pitié  de  votre  érac.  Je  me  juilifierai,  non  pour  moi  ^ 
>j  mais  pour  vous.  J'excufe    votre  emportement,  je 

»  vous  plains Ingrat,  fi  vous    lifiez    dans   mon 

«coeur,  vous  me  plaindriez  vous-même.  Ecoutez- 
»  moi.  Il  vous  fouvient    du  Jour   où  Clodomir  ôfa 

a>  m'avouer  fa   tendrclTe Sachez  que  Clodomir 

»  était  loin  d'ctre  indiffcrenr  à  mon  cœur.  Je  rou- 
is giflais  de  ma  faiblefie  ,  je  luttais  contre  un  pen- 
n  chant  condamnable  ;  mais  je  fentais  trop  bien  que 
13  la  raifon  eH  fouvent  le  défefpoir  de  l'amour  ,  Se  n'en 
»  eft  pas  toujours  le  remède.  Jugez  de  ma  Joie,  quand 
»>  je  trouvai  dan'î  Clodomir  ,  Se  le  fils  de  Chilpcric, 
n  Se  un  amant  digne  de  moiî  Je  ne  cherche  point 
M  à  vous  le  dcguifer.  Oui  Merovce  ,  je  m'abandonnai 

C  ij 
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>>  fans  réferve  liVcCfoir  d'i^rre  un  jour  vorre  cpôurè...., 
"fci  mais  je  ne  vous  promis  rien  ,  Je  ne  pouvais  rteil 
*»  vous  promettre.  Soumife  aux  volontés  d'un  père, 
>t  je  vous  dis  que  j'obéirais  aux  loix  qu'il  voudrait  mè 
»>  prefcrire.  Le  ciel  qui  s'oppofait  à  notre  bonheur  mu- 
>i  tuel ,  iufpira  dans  ce  tcms  à  votre  oncle  le  deiïein  de 
%»  m'cpoufer.  Athanagilde  pîomit  ma  main,  Se  je  ne  fus 
^î  indruire  de  mon  for:  que  lorfque  les  ambadadeurs 
t;  Auflralîens  eurent  reçus  pour  leur  maître  la  parole  Se 
»>  les  fermens  de  Tauteur  de  mes  jours.  J*appris  enfîa 
-9;  qu'il  fallait  renoncer  pour  jamais  à  l'amour ,  ainlî 
-8?  qu'à  la  félicité.  Ce  coup  fut  pour  moi  plus  afFreu'x 
•?  que  n*cûc  été  la  mort.  Pour  comble  de  tourmens, 
ti  il  fallut  dévorer  m.i  douleur.  Une  fcear  adorée  fut 
^.'  feule  témoin  de  mon  -défefpoir.  C'c(l  dans  Ton  fein 
93  que  j'épanchai  les  regrets  de  mon  cœur.  Je  plea- 
*>  rai,  je  gémis;... .  mais  Je  devais  obéir.  Mon  père 
^:  avait  promis.  .  .  .  J'eulTe  encouru  fon  indigna- 
ï>  tion  &  fa  haine ,  le  mépris  de  l'Europe  entière  ,  je 
i>  n'eulTe  pu  même  prétendre  à  votre  eflime ,  fi  par 
'o>  une  défobéifTance  infrudueufe  &  criminelle,  j'avais 
3  ofé  lutter  contre  mon  devoir.  Je  l'ai  rempli  ,...• 
non  pas  entier,  car  je  -fuis  cpoufe  de  Sigeber^,  8c 


•5 


ET    BRUNEHAUT.  sr 

nîefeul  Merovce  règne  encore  dans  mon  cœur.  J» 
«  n'ai  pu  jafqu'à  ce  moment  cronFer  un  amour  qui 
>.  fait  mon  dcferpoir.  Je  n'ai  pu-,  maîtreiïc  de  mo*u 
»  mcme,  voiler  une  trifteffe  dont  on  ignore  la  caufc» 
»  &c  dont  mon  époux  fe  plaint  avec  raifon.  Sa  ter»* 
»>  drede  ,  fcs  vertus ,  Tes  foins  les  plus  touchans,  tout 
>î  ce  que  la  pailion  invente  pour  captiver  ce  que  l'oi^ 
»  aime,  ne  m'ont  encore  inrpirc  pour  lui  que  Tefti* 
»>  me  Se  la  fimple  amitic....  Qoel  prix  pour  TamouF 
30  le  plus  tendre  111  fe  plainr,mais  avec  douceur.  I^ 
w  fouffre,  mais  fans  me  condamner.  Il  reipe£le  jui-^ 
>»  qu'à  ma  froideur.....  Je  me  blàme,ie  me  hais,;^ 

*o  rougis  de  ma  f^dbleflTe Elle  eH:  ma  honte,  ^4 

»,mon  état  ed  afrreux.  Voilà,  Merovée,  quel  fut^ 
SA  quel  eft  mon  cœur.  Je  vous  en  ai  développé  touf? 
»  les  replis.  Vous  pouvez  y  lire,  ....  &  mainrenans 
«accafez-moi  fi  vous  l'ofez.n....  Ah,  Brunehautl- 
s'écrie  le  prince  de  SoilTo-ns,  en  tombant  aux  genoux- 
de  îa  reine  «  que  venez-vous  de  me  direîQuelle  femme 

n  vous  êtes  1 &:  moi, ....  moi  î  Ah,  reine!  Je  fuis 

w  un  mon{lre,un  f.iriei!x  '  un  défefpéré!  Savez-vou? 
»  ce  qui  m'amenai:  ici  ;  Savez- vous  quel  horrible  def— 
*afein  la  rage  m'avait  fuggcié.^  ... .    Je  venais  pcl-^ 

Giii 
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«  gnarder  Sigebert,  vousimmcler  fur  fcii  corps  expi- 
ai rant,  finir  au  milieu  de  vous  une  vie  que  j'avais 
j^prife  en  horreur....  Ah  Brunehaut  l  Faites  îzrace  à 
j3  l'amour  malheureux  '  J'étais  aveugle,  je  vous  croyais 

»j  coupable  5  mon  cœur  neH  pas  digne  du  vôrre 

3)Non,*e  ne  méricais  pas  de  poiFéder  tanr  de  ver- 
33  tus.  CeO:  à  Sigeberc  qu'appanienc  ce  bonheur.  Il 
33  vous  adore,  il  le  doit....  Hélas  !  il  n  a  pointa  fe 
«  reprocher  le  crime  affreux  que  j'ai  commis,  jamais  il 
w  ne  vous  a  foupconnéel  Qu*il  foie  heureux^iî  eîl  digne 
33  de  l'être.  Mais  fongez  que  l'amour  feul  m'a  rendu 
33  coupable. . .  Eh  !  peut-on  vous  perdre  &  repondre  de 
33  Ton  défeipoir.  O  r^ine  i  ne  voyez  que  mes  remords, 
33  ils  expieront  ôz  mes  forfaits  ôc  mon  injure. 

«  Levez-vous ,  lui  dit  la  reine  d'Auftrafie,  qui  n'a- 
33  vait  pu  retenir  fes  larmes-,  levez-vous,  Merovée, 
33  j'oublie  tout.PuiiTc  je  oublier  auiïî  cet  amour  qui  fait 
33  mon  malheur  &  le  vôtre.  Mais  après  ce  que  j'ai 
33  dû  vous  dire,  partez,  ne  me  voyez  plus.  Rappeliez 
33  ce  courage  infcparable  du  fang  dont  vous  fortez. 
33  Ne  troublez  plus  le  repos  d'une  femme  infortunée 
33  qui  n'a  commis  d'autre  crime  envers  vous  que  celui 
33  de  vous  trop  aimer.  Refpeclez  mon  état,  ma  gloire 
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35  ^'  votre  nom.  Songez  que  Sigebert  efl    digne  de-; 
3>  route  votre  efliine ,  qu'il  ed  mon  époux ,  que  la  morsr 
3)  feule   doit  nous  dcfunir ,   Ôc  que  TEurope  entière  a 
»  les  yeux  atraclics  fur  nous.    Adieu.    Partez,  foyez: 
i>  digne  du  nom  que  vous  portez,  &  rendez  à  la  gloire 
33  un  cœur  oui  déformais  doit  fe  fermer  à  Tumour  ». 
Accablée    de  refrbrt  qu'elle   venait    de   le   faire  5 
Brunehaut  fortit  précipitamment  ,  &c   biffa  le  tride 
Merovcc  en   proie  au  trouble    de  les  iens.     Le  roi 
reparut.  Merovée  contraigiiit  le  déiordie  de  fes  fcn^ 
timens,  6^  l'époux  de  Brunehaut  ne  ioiipconna  rien 
de  ce  fecret  terrible  auquel  ion  bonheur  ôc  le  reposr 
de  fa  vie  fe  trouvaient  attachés. 

Pendant  le  féjour  que  fît  le   prince  de  SoilTons  à. 
la  cour  de  Sii^ebert,  la  reine  prérexia  une   incom- 
iiiodité  férieufe,  êc    ne  forcit  plus  de  ion  apparre-» 
ment.  Le  fJsde  Chilperic  à  qui  tout  rappellait  en  ces 
lieux  le  fouvenir   de  fon  malheur,    feignit  bien-toc 
d*dv6îr  reçu  les   ordres  les  plus  précis  de  fe  rendre 
fans  délai  auprès  du  roi  fon  père,  c<:  prit  congé  de 
l'époux  de  Brunehaut.  Ce  monarque,  en  partant  jlui 
téir.of-.gna  la  tendrelfe  la  plus  iincere ,  o:  le  combla 
de  pi-éreïïs  ùiagnifiques,niais  le  plus  ineilimabie  de 
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tous  Tes  dons,  le  plus  cher  au  jeune  prince,  ce  fut  un 
coffrer  recouvert  de  plaques  d'or  ,  orné  de  pierres 
prccieufes,  Se  qui  renfermait  le  portrait  de  ^igeberr, 
&  celui  de  la  fil!e  d'Athanagilde.  Uempire  de  l'uni- 
vers n'eût  été  rien  pour  Merovce  auprès  de  ce  tré- 
for  j  dont  le  généreux  Se  confiant  Sigebert  le  rendait 
porfelTeur.  Il  partit  de  Metz  plus  tranquile  ,  mais  plus 
amoureux  encore  que  lorfqu^il  fortit  de  SoifTons. 

Il  y  rentra  pour  effuyer  de  nouveaux  malheurs , 
cependant  n'anticipons  point  fur  les  événemens,  5c 
voyonss'ouvrir  devant  Merovce  une  nouvelle  carrière. 

A  peine  crait-il  de  retour  à  la  cour  de  Chilperic, 
qu'une  femme  touchée  des  grâces  répandues  fur  toute 
fa.  perfonne,  réduite  par  fa  beauté  mâle.  Se  par  une 
mélancolie  douce  qui  donnait  à  fa  figure  l'intérêt  le 
plus  touchant,  une  femme,  dis-Je,  conçut  pour  lui 
un  amour  violent,  efFréné,  ôc  forma  le  deffein  de  lui 
plaire.  Elle  fe  nommait  Frédégonde.  Un  Jour  elle 
devait  jouer  dans  le  monde  un  rôle  aufîi  terrible 
qu'intéreilant  Se  inattendu.  Elle  était  belle.  Se  joi- 
gnait aux  charmes  féduifans  d'un  beau  vifage  ,  tout 
ce  que  l'art  ajoute  à  la  Nature.  De  l'efprit,  mais 
artificieux,  maisfouple,  mais  infîdieux.    Delà  pro- 
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fondeur  dans  le  caraclere ,  de  la  fermeté  dans  les  fen- 
timens,  une  anie  forte,  mais  ambitieale,  vindicative 
&  cruelle.  Concevant  de  fang-Froid  Tidce  d'un  grand 
crime  ,  6c  l'exécurant  fans  remords.  Sacrifiant  les  droits 
les  plus  facrés  aux  (impies  vues  de  ion  intérêt  per- 
fonnel.  D'autant  plus  dangcreufe  ,    qu'une  douceur 
fimulée  cachait  un  naturel  féroce,  que  Ton  ccsur  ne 
dépravé  femblait  ne  refpirer  que  la    ver:u  ,  que  les 
grâces  &  la  beauté  n'étaient  pour  elle  que  le  niai— 
que  des  vices  &  les  moyens  du  crime.  Née  en  Picar- 
die 5  au  village  d'Avaucourt  ^S) ,  de  parens  pauvres  & 
ignorés  ,fa  beauté  la  lit  choi(îr  par  la  reine  Audoucre , 
femme  de  Chilperic  ,    pour  la  fervir  en  qualité  de 
fille  d'honneur.  L'efpoir  de  plaire  à  Merovée  déve- 
loppa les  germes  de  Ton  ambition  ,  la  foif  de  la  ven- 
geance la  fit  afpirer  au  trône  ,   &   le  crime  l'y  fie 
monter. 

Elle  employa  vainement  pour  fcduire  le  prince  de 
SoifTons,  tout  ce  que  l'artifice  de  la  coquetterie  peu- 
vent inventer  de  plus  attrayant.  Son  amour-propre 


(8)  Quelques  auteurs  appeilenr  ce  viibgc  Kanrecciirr,  d'au- 
tres veulent  que  FrédégOiide  foie  nce  à  Brabanjcjr:  en  Anois. 


42  FRÉDÉGONDE 

bleffé  de  la  rcfiftance  de  Merovce,Iui  rendait 'cette^ 
conquête  encore  plus  précieufe.  Elle  ignorait  que  le 
cœur  de  ce  prince  n'était  plus  à  donner,  ou'une  reine 
dont  les  appas  pouvaient  le  difputer  aux  liens^ôc  dont 
les  vertus  reulTent  fait  rougir  ,  fî  fon  front  en  eût 
été  capable  ,  elle  ignorait  ,  que  Brunehaut  polTé- 
dait  feule  un  cœur  ou  vainement  elle  cherchait  à 
s'introduire. 

,  Elle  voyait  le  fils  de  Chilperic  ne  témoigner  pour 
aucune  femme  de  la  cour  cette  diflindion  qu'il  lui  refu* 
fait.  Ellepenfait  qu*il  ne  connaiiTait  point  Tamour  ,  & 
que  le  moment  de  fa  défaite  n'était  point  encore  venu. 
Cette  perfuafion  nourrilTait  fon  efpoir.  Elle  attendait 
de  l'afliduité  de  fes  foins,  des  charmes  de  fon  efprit  > 
des  attraits  de  fon  vifage,du  tems  &  de  Con  opiniâ- 
treté un  retour  qu'elle  aurait  payé  de  fa  vie. 

Cependant  Chilperic  que  Merovée  entretenait  fani 
ceiïè  de  la  beauté  de  Brunehaut ,  &  du  bonheur  de 
Sif^ebert ,  conçut  le  delTein  de  former  com.me  fon 
frère,  une  alliance  digne  de  luij  Se  renonçant,  oa 
'du  moins  voulant  renoncer  à  ces  honteufes amours  '^), 


(9]  Nos  premiers  rois,  outre  la  pluralité  des  femmes ,  fe  per- 
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<]iii  n'avaient  que  trop  deshonoré  Ton  reene,  inftruit 
par  le  prince  de  Soiilons  que  l'aînée  des  filles  d'Atha- 
naeiîde  ne  le  céJaic  en  rien  aux  charmes  de  fa  ca- 
dette,  il  réiolut  de  la  faire  demander  en  mariage 
Ses  ambiiTadeurs  partirent  &  portèrent  au  roi  d'Ei- 
pagne  les  vœux  du  moiisrque  Français.  Ce  ne  rar 
pas  fans  diPàciilté  qu'Athanagilde  conienticà  lui  don- 
ner fa  fiiîe. 

L'Europe  parlait  encore  d'Audoucre ,  mère  de  Mé- 


fuettaienc  encore  i'ufaf^e  palFager  des  niaicrelTes.  Ce  n'ctair  pzs 

toujours  dans   une  faaùlle  royale  qu'ils  choiiîdaient  leurs  é^-oa- 

fes.  Cariberc  répudia  Ingoberge  pour  épouier  Mirefîeur,  £ile  d'ua 

ardfan;  celle-ci  fut  rempiacce  par  fa  fœur  Marcouefe  ,  Guictak 

confacrée  à  Dieu  par  les  vœux  de  religion.  On  vie  enfia  dans  la 

perfonne  de  Tcudcç;ilde,  la  fille  d*un  iîuiple  Berger,  élevée  fur  le 

preaiisr  trône  de  l'Empire  français.    Cher  frlnc:  ,  di:  un  Jour 

Ingonde  à  Clo:aire  I  fon  mari,  j'ai  une  fxur  que j* aime ^   die 

SJippélU  Arc^ondâ  ,  (S»  demeure  à  U  cimpagne  ;fcfpcrc  que  vous 

vjudr.:^  bien  vous  charger  de  fcn  ètahlijfement  ,  d*  lui  chj'ijîr  an 

cpoux,C\ozd}.tç.  alla  voir  cette  Aregonde  à  U  hirùfôd  des  ch  imps^ 

la   trouva  jolie,  l'époufa ,  &:  revint  enfuite  dire  a  îagoiide  q'-ril 

r/avait  point  imaginé  de  parti  plus  fortable  peur  fa  locur  que 

iui-mcmeî  qu'il  l'avait  épourée,  &  que  dvliôriiiais  elle  i'auriit 

pour  compagne. 
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rovce  &:de  Clovis,que  Chilperic  avait  facrifïée  a  cîeî 
favorites  indignes  de  lai.  Audoucre  ccait  nce  d'un  fang 
àlluflre  ,  elle  fut  répudiée  (loj  par  le  roi  de  SaiiTbns, 
&  reléguée  au  Mans,  ou  elle  traînait  des  jours  mal- 
Iieureux.  Le  roi  des  Vifi^ots  ,  efîravé  du  caraélirré 
inconilant  &  volage  de  Chilperic,  exigea  des  ariibaf^ 
fadeurs  Français,  de  jurer ,  au  nom  de  leurmiître, 
que  tant  que  vivrait  Galfuinde,  aucune  autre  femme 
n'aurait  le  rang  &  le  titre  de  reine.  Ils  tirèrent  leurs 

(ro)  Rien  n'eft  plus  étonnant  que  la  légèreté  avec  laquelle  nos 
anciens  rois  traitaient  le  mariage  Gonrran  ,  honoré  depuis  du  nom 
de  Saint,  ne  fe  lailFa  point  accabler  par  les  chaînes  de  l'hymen  » 
&  fa  piéré  ne  lui  défendit  pas  d'en  alléger  le  poids.  Après  avoir 
eu  pour  maitrelî'e  une  efclave  qu'il  avait  enlevée  à  un  feîgneur 
de  fa  cour,  il  époufa  Marcatrude  ,  fille  du  duc  Magnacaire.  Il  la 
répudia  bien-tôt  après  pour  prendre  une  de  Tes   (îiivantes.  Elle 
s'appelait  Auftrigilde  Bobile.  Il  en  eut  deux  fils.    On  dit  que  ce 
oui  prétexta  la  répudiation  d'Audouëre,  fut  que  cette  reine   (e 
laida  pcrfuader  imprudemment  par  Frédégonde ,  de  tenir  elle- 
même  fur  les  Fonds  de  baptême  une  fille  dont  elle  était  accou- 
chée pendant  l'abfence  de  fon  mari ,  ce  qui  produifir  une  alliance 
fpirituelle  entre  fes  deux  époux  ,  capable  en  ce  tems-là  de  dillôii-' 
dre  un  mariage. 
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épées (i  i) ,  les  agirerenc Se  promirent,  en  les  fecouanc, 
que  Galfuinde  régnerait  feule  dans  Tempire  de  Chil- 
peric,  &  que  nulle  autre  ferrime  ne  partagerait  avec 
elle  le  lit  de  fon  époux.  La  nouvelle  reine  partit  de 
Tolède,  emportant  avec  elle  des  richefTes  immenfes, 
Rouen  la  vit  arriver  montée  fur  un  char  d'argent  qui 
ctait  de  figure ronde(ii). Rien ncgalaitlamagnificence 


(i  i]  C'était  l'afage  des  anciens  Francs,  lorrqu  ils  s'engageaient 
par  feraient  de  faire  obferver  quelque  chofe. 

(11)  Nos  reines  allaient  en  litière  ou  à  cheval.  Clotilde  ,  fille 
de  Gondebaud  ,  roi  des  Bourguignons ,  époulte  au  nom  du  roi 
Clovis  I ,  p;ir  Aurélien ,  illuftre  Gaulois ,  fe  mit  en  chemin  mon- 
tée fur  une  efpece  de  charriot  qu'on  appellait  une  bafteme. 
C'était  la  voiture  la  plus  décente  &  la  moins  rude  de  ce  tems-là. 
Elle  était  tirée  par  des  bœufs ,  dont  la  marche  plus  lente  que 
-celle  du  cheval,  eft  aufli  beaucoup  plus  douce.  Les  dames  allaient 
€11  crou|^  derrière  leurs  écuyers.  Les  confeillers  de  la  cour  fur 
des  mulets.  Les  rois  ne  voyageaient  qu'à  cheval ,  foit  qu'ils  vin(^ 
ient  à  Paris ,  foit  qu'ils  allaflent  à  leur  maifon  de  plaifance  , 
foit  qu'ils  fe  tranfponaifent  au  palais  pour  y  donner  leurs  ordres. 
Prefqu'à  toutes  les  portes  des  maifons,il  y  avait  des  montoirs 
de  pierre  pour  la  commodité  de  ceux  qui  montaient  à  cheval, 
Catherine  de  Med^cis  eft  U  première   qui  ait  eu  un  carrofTe,. 
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de  cecte  entrée.  Cefl  dans  cette  ville  qu'elle  reçut 
les  ferniens  de  fidélité  de  Tes  nouveaux  fujers.  Ou 
croit  qu  Athanagilde  avait  e^igc  cette  marque  d'hon- 
neur pour  rendre  ia  fille  plus  refpeclable  à  la  nation 
fur  laquelle  elle  allait  régner.  ChilperiCjeni'cpoufantj 
lai  donna  pour  appanage  (13)  le  Bordelais ,  le  Limo- 
fm  y  le  Qjierci ,  le  Bearn  &  le  Eigorre.  ^ 


Ces  carroU'es  ou  coches  étaient  faits  comme  le  font  ceux  des 
xnefïïigeries ,  avec  de  grandes  portières  de  cuir  qu'on  abaKFait  pour 
j  entrer.  On  n'y  mettait  que  des  rideaux.  Bafiompierre,  fous  le 
règne  de  Louis  XIÎI,  fut  le  premier  qui  fît  faire  un  petit  carrofîe 
avec  des  glaces.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  prefque  tous 
les  gens  de  la  cour  qui  n'avaient  point  d'incommodités  ,  allaient 
encore  achevai ,  fe  préfentaient  chez  les  Dames ,  dans  lesafTem- 
bices ,  &  fe  mettaient  à  table  avec  leurs  bottines  &  leurs  éperons, 
(i  ^]  C'cfl  ce  que  l'on  appellait  le  prcfent  dn  marin  ,  Mor^a^ 
ncgiba.  ou  Morgiingcba,    On  déterminait  cette  dot  avaqt  le  ma- 
riage.  La  donation  ne  s'en  fefaic  que  le  lendemain  des  noces» 
Les  Français  ne  recevaient  point  de  dot  de  leurs  femmes  ;  c'é- 
taient eux  au  contraire  qui  les  dotaient.  Selon  la  loi  Salique^ 
on  les  achetait  î  pour  ainfi  dire,  en   prcfentant  un  fol  &  un  de- 
nier aux  parons  de  la  fille  que  l'on  voulait   éjxîufcr.    Si  c'était 
une  veuve,  on  donnait  trois  fols  £c  un  deniçrj  &  cette  fomme 
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ï\  conçut  poar  elle  dès  le  premier  moment  un  amour 
<]\i\\  croyait  devoir  être  éternel.  Mais  Ton  cœur  pou- 
vait-il brûler  long-tems  de  la  même  ardeur?  Né  volage, 
né  voluptueux  jufquViLi  débauche,  un  amour  légitime, 
une  union  tendre  &  pure  n'était  pas  faite  pour  lui 
plaire  long-tems. 

La   préfence  de  Galfainde  réouvrit  la  blefTure   de 
Tinfortuné  Mérovée.   Cette  princelTe  avait  vu  naître 
£on  amour.  Elle  avait  été  le  feul  tiers  qui  fe  fût  jamais 
trouvé  entre  l'aimable  Brunehaut  6c  le  fils  de  Chilpe- 
cic.    C'eft  dans  Ton  fein  que  la  fille  d'Athanagilde 
avait  épanché  fa  douleur  dans  le  tems  de  cet  arrêt 
cruel  qui  les  fépara  pour  jamais.    Galfuinde  ne  pût 
îevoir  Mérovée  fans  attendrilTement.   Elle   jugea   de 
«naux  qu'il  ^vait  foufFerts  par  ceux  que  fa  trifte  fœur 
avait    éprouvés.    La    mélancolie   oii  le  prince  était 
plongé  ,  lui  prouva  que  le  tems  n^avait  point  afîàibli 
fa  paflion.  De  fréquens  entretiens  où  le  fils  de  Chil- 
peric  lui  peignait  Tctat  affreux  de  Ton  coeur,  &:  pro- 


;ippartenaii  aux  plus  proches  parens  de  la  veuve  du  côte  de 
ùs  fœurs.  Les  rois  même  ne  payaiint  pas  une  fomme  plus 
confidcrable. 
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nonçait  mille  fois  le  nom  de  Briiiiehauc  eu  verfàn* 
des  larmes  ameres,la  condaiice  de  ce  jeune  prince^ 
une  connaiiïance  entière  de  la  nobleffe  de  Con  ame, 
tout  infpira  à  la  reine  de  SoilTons  Teftime  la  pluâ 
diftinguée  pour  le  malheureux  Métovéô. 

Cependant  Frcdcgonde  continuait  d^empîoyer  au* 
près  de  lui  les  reiTources  fans  nombre  de  Ton  arc 
fçduclreur.  Toujours  préfente  à  fes  yeux  ,  toujours 
parée  de  ces  ornemens  brillans  par  qui  le  luxe  &:  la 
coquetterie  donnein  un  nouveau  luftrc  à  la  beauté, 
en  varient  le  magique  éclat  ,&remblent  multiplier  les 
grâces  ;  toujours  prévenante,  toujours  attentive,  Frédé* 
gonde  n*oublîait  rien  pour  plaire  à  Merovée,  8c  ne 
réufîiirait  qu'à  Ce  rendre  importune.  Son  orgueil  était 
bleffé.  Plus  elle  trouvait  de  réfiftance,  plus  fa  vanité 
s'obdinait  à  la  vaincre. 

Une  année  entière  s'était  écoulée,  5c  fes  artifices 
n'avaient  encore  produit  aucun  efîèt.  Elle  changea 
de  fyftême.  Son  cœur,  à  qui  les  démarches  les  plus 
avilillantes,  ne  répugnaient  jamais  lorfqu'il  s'agifîaic 
d*en  venir  à  fes  fins ,  fon  cœur  fe  perfuada  que  la 
fentiment  ,  Tamour  n'étaient  pas  ce  qui  pouvait 
rcuffir  auprès  du  fils  de  Chilperic.  Elle  forma  bientôt 

un 
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tiil  autre  plan.  Tout  fon  efpoir  fe  fonda  fur  la  jeu- 
fteffe  de  Merovée,  fur  la  penre  naturelle  qu'à  fon  âge 
On  a  pour  les  plaifirs.  Elle  n*avait  pu  plaire  à  fou 
amejelie  voulut  captiver  Tes  fens.  Elle  gagne  un  des 
gens^  qui  approche  le  plus  de  fon  amant.  Elle  obtient 
de  lui  de  Tintroduire  en  fecret  le  foir  dans  Tanoar- 
tement  du  prince.  Elle  réufîît.  Cachée  derrière  d'é- 
pais rideaux  qui  ferment  une  cioifée,  elle  attend  le 
jfetour  de  Merovée....  Il  arrive.  Mais  que  l'inflanc 
choifi  par  Frédcgonde  était  peu  propre  au  fuccès 
qu'elle  en  attendait. 

Gpilfuinde  venait  d'entretenir  un  courier  d'Auftra-* 
^e,  Chilperic  &  Merovée  préfens.  Ce  courier  avaic 
appris  à  la  reine  de  Soiflons  que  Brunehaut,  qui  depuis 
<]uelque  rems  avait  abjuré  TArianifme,  venait  enfin 
de  donner  à  Sigebert  un  fils,  un  héritier  demandé 
depuis  h  lonctems  au  ciel ,  attendu  avec  tant  d'ini- 
patience,  de  reçu  avec  les  tranfports  de  la  Joie  la, 
plus  vive.  Un  coup  de  poignard  eût  été  moins  fcn-* 
fible  à  Merovée  que  cette  nouvelle  afixeufe.  Il  fit  de 
Vains  efforts  pour  renfermer  fon  trouble  ,  Se  faifit  uu 
léger  prétexte  pour  fe  recirer.  Il  rentra  chez  lui  le 
■cccur  déchiré. 

£) 
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La  jaloufie  affoupie  par  le  tems,  dormait  an  fond 
îâe  ce  cœur  malheureux.  Cet  inllant  la  réveilla.  L'in- 
fortuné fils  de  Chilperic  fentit  bientôt  l'horrible  efFet 
de  Tes  poifons  cruels.  Il  demande  qu'on  le  laifle  feul, 
il  fe  promené  à  grands  pas,  il  s'agite  ,  il  foupire ,  il 
Terfe  des  larmes.  Frcdcgonde  témoin  de  Ton  défordre 
afFiCux,  en  ignore  la  caufe.   Elle  doute,  elle  trem* 
lie....    Son  inquiétude    égale   le  défefpoir  de  fou 
amant.  Enfin  il  éclate  en  imprécations.  Il  accufc  le 
ciel,  il  parle  d'amour,  d'inconftance,  de  trahifon..... 
Il  nomme  Brunehaut. ...  Qiiel  trait  de  lumière  vient 
iuire  à  Frédégonde  !   D'un  regard  elle    embrafle  le 
prcfent  ôc  le  palTé.  Tout  s'édaircit  à  Tes  yeux.  Elle 
voit  Se  la  caufe  des  mépris  de  Merovée ,  &l  l'objet  qui  lui 
ferme  à  jamais  Ton  CŒur^    Son  fort  fe  décide, elle  a 
pris  Ton  parti.  Mais  il  lui  reile  encore  des  fecrets  à 
favoir  ,  elle  fe  tait ,  elle  obTerve,  elle  écoute. 

Merovée  ouvre  une  porte  fecrette.  Il  tire  de  cet 

■endroit  caché  le  cofiret  qui  renferme  les  portraits 

de  Sigebert  Se  de  Brunehaut.  Il  s'affied  le  dos  tourne 

contre  les  rideaux  qui   dérobent  Frédégonde  à  Tes 

^regards,  &:  fe  place  involontairement  de   façon  que 

k s  yeux  ds  cette  femme  peuvent  dlilinguei  les  por- 
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traits.  Il  ouvre  la  bocre,  il  regarde  en  filence  ,  fes 
larmes  recommencent  à  couler  en  abond.ince.  Elles 
onc  calmé  fa  fureur.  L'amour  feul  eft  dans  Ton  cœur.' 
La   raifon  a  fait  taire    la  jaloufie.  Il  s*écrie. ...  «f  O 
»  fortuné  Sioebert  !  fens-tu  bien  ti  féliciter  Oui, 
»  Brunchaut  ne  peut  qu'être  adorée  ,   &  tu  méri- 
M  tes   fa  tendrelîè.  O  Sigebert ,  fais  donc  Ton  bon- 
«heur,  puifque  le  Ciel  a   défendu  à  Merovée    d'y 
jj  prétendre.  Mais  Brunehaut  !  elle  m*oublie  î  Le  roî 
»  d'Audrafie  règne  feul  à  préfent  dans  fon  coîur... 
«  Eraic-ce  là,  cruelle,  ce  que  tu  m'avais  promis?...., 
w  Ah,  Brunehaut,  pardonne  l  Mon  cœur ,  tu  le  fais ,  n'a 
«  pas  les  vertus  du  tien  ;  pardonne,  je  fuis  malheu- 
»  reux ,  il  m'efl  permis  d'être  injuftc.  Non  ,  non ,  fem- 
»  me  adorée!  Tu  ne  m'as  rien  promis  qui  blelfa  ton 
»  devoir.  Tu  ne  dois  plus  m'aimer.  L'honneur  aujour- 
w  d'hui  te  fait  un  crime  de  cet  amour  dont  tu  payais 
>i  le  mien.  Ma  tendrelTe   ne  finira  qu'avec  ma  vie , 
w  &  la  tienne  a  dû  s'éteiadre  lorfque  Sigebert  t'a 
3> conduite  aux  autels.  Eh    bien,  fois  heureufe  !  Ne 
î>  crains  pas  que  je   trouble   jamais  le  repos  de  tes 
n  jours.  Je  refpede  ta  gloire.    Je  vivrai  pour  pieu* 
wrcr  ta  perte,  pour  m'entreteiir  cteraelleinenr  da 

Dij 
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>î  bonheur  qui  m'eft  ravi,  pour  être  encore  heufeut 
*5  du  tien  ,  de  pour  t'adorer  jufqu^à  mon  dernier 
foupir.  » 

Alerovée  demeure  quelques  momens  encore  à  con- 
'templerîe  portrait  dans  un  profond  filencei  &  fermant 
nvec  vivacité  le  cofîret,  il  le  remet  dans  l'armoire  fe^ 
crette3&:  fort  avec  précipitation  de  Ton  appartement. 
Frédégonde,  certaine  qu'il  ne  reparoîtra  plus,  quitte  la 
place,  où,  fpedatrice  ignorée,  tant  d'évenemens  fingu- 
liers  viennent  de  fe  paiïer  à  fes  yeux. Elle  fort  du  palais 
/ans  être  apperçue,  ôc  rentre  chez  elle,  inftruite  d'un 
fnyftere  fatal  qui  fervira  déformais  de  règle  à  toutes 
*les  aélions  de  fa  vie. 

Ce  n'était  plus  l'amour  qui  maurifait  fon  cccur. 
»Le  defir  de  plaire  n'était  plus  ce  qui  l'agitait.  La  haine 
avait  fuccédé  à  la  tendreiïè,  la  haine  cruelle  3c  la 
•vengeance  impitoyable.  Merovée  n'était  plus  pour 
elle  qu'un  objet  odieux,  Brunehaut  qu'un  monftre 
<létell:é.  Galfuinde  elle-même  ne  parut  à  cette  ame 
féroce  6c  vindicative  qu'une  viélime  digne  de  fou 
courroux.  Elle  jura  leur  perte. 

*»  Oui,  tu  périras ,  prince  ingrat,  s*écria-t-elle;  tu 
-«> périras, rivale  odieufe  que  le  perfide  adore,  qu'il 
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»»jLire  d'adorer  coujoiirs.  O  fureur  1  Elle  efl  belle,  elle.. 
w  ed  vercaeule  ;  &  pour  comble  de  tourmens^le  rCiT? 
»pe(5t,  reftime  de  l'ingrat  rurpaffênt  encore  Tamour 
9>  qu'il  a  pour  elle!....  Tu  périras:  ta  mort ,  mais^ 
w  une  mort  affreufe  fatisferadu  moins  à  mon  orgueil* 
*>Et  toi,  digne  fœur  de  cette  Erunehaut,  toi  enquii 
«le  perfide  aime  encore  Ton  amante,  toi  qui  fans 
w  douce  fais  leurs  fecretSjtoi,  confidente  de  fa  teu- 
>i  drelTe^qui  le  confoles,qui  le  plains,  ne  crois  pas 
w  échappe?  à  ma  fureur..  Je  n'ai  pu  me  rendre  aima- 
>jble  aux  yeux  du  barbare,  je  n'ai  pu  mériter  ieii 
>*  amour 5  je  mériterai  fa  haine,  fon  exécration.  Je. 
»  veux  favourer  à  longs  traits  tout  le  plaifir  de  la 
w  vengeance. ...  Je  veux  fur  lui  diŒiler  goûte  à  goûte 
«  le  mortel  poifon  de  ma  haine  j  l'accabler  tout  d'ua 
»  coup ,  le  faire  périr  en  un  moment  ? . . . .  Ah ,  je  fais 
»  mieux  haïr,  je  fais  mieux  me  venger.  C'eft  lente- 
»>  ment ,  c'eft  par  des  coups  progrefTifs  ôc  terribles, 
33  que  je  veux  déchirer  fon  caair....  Qu'il  maudiffc 
«mille  fois  la  vie,  qu'il  meure  mille  fois,  l'ingrat, 
»  avant  dedefcendre  au  tombeau». 

Mais  elle  était  ignorée,  mais  les  objets  que  mena:^ 
çait  fon  inimitié  étaient  élevés ,  puiilans.  Il  fallait 

D  iij 
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attaquer  deux  reines  «Se  le  fils  d'un  grand  Roi.  Fai- 
bles obnacles  î  Son  eTprir  infernal  avait  conçu  le 
projet,  il  en  applanit  les  difficultés.  Les  moyens  s'of- 
frirent  aifcment,  le  p^an  fur  concerté,  &  le  fucccs 

en  parut  infaillible,  Frcdcgcnde  ne  remit  qu'au  len- 
demain à  en  commencer  l'exécution. 

Elle  fe  prcfenta  devant  Chilperic ,  embellie  par 
tout  ce  que  l'art  le  plus  fcduifant  pouvait  ajouter  à 
fes  charmes  naturels.  Le  roi  de  Soi  (Tons  fut  frappé 
de  fa  beauté.  11  en  parla.  Ce  manège  rerouvellé  cha- 
que jour,  fixa  l'atcention  de  l'époux  de  Galfuinde, 
Son  cœur  naturellement  facile  à  s'enflammer,  ne 
rcfifta  point  aux  fédudions  de  l'adroite  Frcdégonde, 
Elle  voulait  plaire ,  elle  plûi.  Elle  n'oppofa  point  à 
fon  maître  une  fierté  qui  peut-être  eût  rebuté  fa  ten- 
drelTe;ilfut  hei.reux.  Frcdégonde  jcuit  bientôt  d'un 
crrdit  éminenr.  Le  premier  pas  était  fait.  Elle  our- 
dit pour  lors  la  trame  de  fa  vengeance.  Elle  favait 
que  Galfuinde  aimait  éperdument  fon  époux,  elle 
n'ignorait  pas  le  ferment  qu'Athanagilde  avait  exigé 
des  ambaiï'adeurs  Français ,  pour  afTurer  le  repos  de 
fa  fille.  C'efl:  lÀ-deiTus  qu*elîe  établit  l'intrigue  la  plus 
exécrable.  Elle  connailTait  fon  empire  fur  l'efprit  de 
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CFiîîperic.    Lear  commerce  était   trop  récent  pour 
appréhender  que  rien  la  deOervit  auprès  de  lui  -,  d'au- 
près cette  certitude,  elle  fit  apprendre  fous  main  à 
Galfuinde,  par  des  gens  qui  lui  étaient  vendus,  qu^- 
le  roi  de  Soilfons ,  infidèle  à  Tes  noeuds,  brûlait  pour 
Frédégonde ,  que  cette  nouvelle  favorite  pouvait  tout 
fur  fon  cœur  5  quambitieufe  autant  qu*adroite,  elle 
afpirait  au  trône ,  Se  que  Chilperic,  trop  faible  pour 
lui  rien  reFurer>s*apprêcait  à  la  faire  entrer  publique- 
ment dans  fon  lit.  lifue  d'un  fang    qui  régnait  fur 
TETpagne  depuis   une  longue  fuite    de  fiecles.  Gai-* 
fuinde  en  avait  toute  la  fierté.  L'artifice  eut  tout  le 
fuccès  que  Frédégonde  en  avait  efpéré. 

La  fille  d'Atbanagilde  ouvrit  fon  cœur  aux  foup- 
çonsinfidieux  qu'on  voulait  y  répandre.  Sa  tendreffe' 
allarmée  ,  fon  orgueil  bleffé  lui  fermèrent  les  yeu3C 
fur  le  piège  qu'on  tendait  à  fa  crédulité.  Elle  com- 
mença par  fe  plaindre  avec  douceur  y  on  envenima 
fes  plaintes.  On  redoubla  d'infinuarions  artificieufes. 
Ses  allarmes  augmentèrent.  Sa  douleur  employa  pour 
ramener  Chilperic  ces  moyens  fi.  touchans  dont  l'a- 
mour feul  imagine  fufnge.  Sa  douleur  fut  repouf* 
{ce.  Les  outrages  réitérés  aigrirent  fon  défefpoir,&: 

D  iv 
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ne  confervaiit  plus  de  ménagemens  pour  qui  cenTak 
d'en  garder  pour  elle,  elle  éclata  ouvertemenr. 

C'érak  TefFec  que  1*011  attendait  de  ces  confidences 
fîmulces  que  roaréiccrait  fans  cene,&:  dont  à  chaque 
fois  on  aggravait  les  circonflances.  Mais  l'éclat  n'é- 
rait  point  encore  afTez  authentique.  Le  roi  de  SoifTons 
fe  croyait  enchaîné  par  le  ferment  fait  en  Ton  nom. 
Il  refpedait  GaUuinde,  il  rendait  juftice  à  Tes  vertus 
à  fa  tendreiïe  ,    ôz    ne   pouvait  fe  dcguiier  l'injure 
publique  qu'il  lui  faifair.  Un  refte  de  bieiiféance  lut- 
tait encore  contre  les  efrorts  que  l'on  tentait  pour 
l'entraîner  dans  le  précipice.    Frédégonde  dont  Tef- 
prit  fertile  en  invention  ne  tarilTait  jamais    fur  les 
moyens  du  crime,  Frédégonde  porta,  ou  du  moins 
fit  porter  à  Galfuinde   le  dernier  de   fes  coups  ,  le 
coup  le   plus   terrible  ,  enfin   celui    qui    devait    la 
perdre* 

Les  gens  foudoyés  par  elle,  ces  méchans  qui  sié- 
raient emparés  de  la  confiance  intime  de  l'infortunée 
reine  de  Soilfons, après  avoir  déploré  Ton  état,  après 
^voir  exagéré  les  torts  de  Chilperic,  après  avoir  bien 
tourmenté  fon  coeur ,  Tavoir  infedé  fans  retour  du 
venin  mortel  de  la  jalouiie,  après  avoir  par  degrés 


ET    BRUNEIIAUT.        «57 

amené  Ton  efprit  à  des  projets  de  vengeance,  ces 
nionOies,  dignes  cmiiraires  de  l'infâme  Frédcgonde, 
conieillerenc  à  Galfuinde  de  fe  plaindre  hautement 
à  ralfemblce  des  Etats  ,  de  la  conduite  injurieuie  de 
Chiiperic  à  Ton  égard;  de  demander  à  la  nation  en 
corps  le  renouvellement  6c  Texccation  du  ferment 
facré  que  les  am^badadeurs  Français  firent  au  nom  de 
leur  maure,  entic  les  mains  du  roi  d'Efpagne  foa 
père  ;  enfin  de  réclamer  publiquement  fes  dtoics  bledcs 
parla  plus  horrible  de  toutes  les  perfidies. 

La  malheureufe  fille  d'Ailianagilde  vit  avec  efrîoî 
Jes  fuites  dangcreufes  de  la  démarche  que  l'on  exi- 
geait d'elle.  Elle  en  fentit  toute  Ja  hardiefle.  Se  refufa 
de  s'y  prêter.  On  infifia.  Sa  gloire,  fa  fierrc,  foa 
amour  furent  intéreffcs  dans  la  perfl?cution  qu'on  lui 
fît  efiuyer  ;  elle  balança.  Ton  porta  des  coups  pref- 
fés  ;  on  redoubla  d'indances,  on  l'accabla  de  confeiîs 
colores  d'un  vernis  d'équité  ;  fa  raifon  affaiblie  par 
la  jaloufie  ,  ne  put  rcfiftcr  à  tant  d'impulfions  vio- 
lentes *,  on  l'engageait  à  fe  perdie,  elle  y  conicn- 
tir. 

Cette  fcene  horrible  fe  palî'ait  la  veille  de  ce  jour 
mémorable,  où  les  états  de  la  nation  afiemblés  dans 
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le  cliamp  de  Mars  (i  5),  allaient  régler  les  affaires  dtt 
royaume. 

On  n'abandonna  point    l'infortunée  Gaîfuinde  à 
clie-mcme, on  craignait  trop  le  danger  des  réflexions 

(if)   Les  Français   avaient    coutume  de  s'aflTembler    chaque 
année  dans  un  champ  qu'on  appclhic  le  champ  de  Mars  ,  parce 
que  ces  diètes  fe  tenaient  au  commencement  du  mois  qui  porte 
ce  nom.    C'efi:  par   la  même   rai  Ton  que  dans   la  fuite  il  fut 
nomme  le  champ  de  Mai.  Les  Mérovingiens  commençaient  Tan- 
née du  Jour   de  cette    revue.    Les  Carlovingiens  la  commen- 
çaient à  Noël.  Ce  fut  Charles  IX  qui  en  fixa  le  commence- 
ment au  mois  de  Janvier.  Les  affemblées  de  la  nation  qui  fe 
tenaient  dans  le  champ   de  Mars,   avaient  plufîeurs objets  jca 
y  faifait  la  revue  des  troupes ,  on  y  délibérait  de  la  guerre  ou  de 
la  paix.  Quand  Clovis  voulut  déclarer  la  guerre  à  Alaric ,  roi 
dcs  Viligots ,  il  allembla  les  grands  du  royaume  dans  le  champ 
de  Alars,  Il  leur  repréfenta  quelle  honte  c'était  pour  la  nation 
de  fcuffrir  qu'un  prince  aérien  poffcdât  paifiblement  la  plus  belle 
partie  des  Gaules.  Son  difcours  remplit  les  aiiîflans  d'une  gêné- 
reufe  cclerc,  &  tous ,  les  mains  levées,  lui  jurèrent  que  pas  utv 
d'eux  ne  fe  ferait  la  barbe  qu'ils  n'euifent  vaincu  &  chaflé  Alaric. 
On  travaillait  encore  au  champ  de  Mars  à  la  réformation  des- 
abus  du  gouvernement ,  de  la  juftice  Se  des  finances.  C'ctait-là 
qu'on  donnait  des  tuteurs  aux  rois  mineurs ,  qu'on  faifait  U 
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Ses  cruels  perfécureurs  ne  la  quittèrent  qu'au  champ 
de  Mcirs  ,  au  pied  du  trône  Air  lequel  elle  monta 
pour  s'afTeoir  à  côté  de  Chilperic.  Ses  ennemis  Ten- 
vironnaient,  ils  tremblaient  que  la  préfence  de  Ton 
époux ,  un  retour  fur  elle-même  ,  un  refte  de  ren- 

partage  des  trcfcrs  &  des  états  du  Monarque  dcfant  ,   qu'on 
dccerminait  le  jour  Se  le  lieu  pour  l'inanguratioii  du  prince  fuccel- 
fcur  au  trône  ;  qu'on  iiiftruifait  le  procès  des  grands  criminels  ; 
enfin  cYtait-là  que  les  rois  recevaient  tons  les  ans  le  don  gr?»ruir. 
Oii  appellait  ainfî  le  préfent  volontaire    en  argent ,  en  meubles 
ou  en  chevaux  ,  que  les  grands  du  royaume  faifaient  à  leur  Sou- 
verain. Ce  nom  lui  eft  toujours  refté ,  quoique  par  la  fuite  iî 
ait  celle  d'être  libre.  Le  roi  préiîdait  à  ces  diètes  générales  de 
la   nation ,  il  était  accompagné  des  grands  ctiiciers  de  la  cou- 
ronne, du  maire  du  palais,  de  rapocri/îaire  ou  aumônier,  du 
chambellan,  du  connétable  ,  du  grand  échanfbn  ,  &  du  référen- 
daire ou  chancelier.   Les  évêques  &  les   abbés  n'étaient  point 
diîi->enrés  de  s'y  trouver.    On  y  mandait  auflî   les  ducs  &  les 
comtes.  Ces  dignités,  héréditaires  de  nos  jours,  n'étaient  alors 
que  de  fîmples  commifîîons    que  le  prince   donnait  pour  un 
tems.  Le  roi  ou  le  maire  de  (on  palais  propofait  les  qucfiicns 
qu'on  devait  examiner.  L'afTembîée  délibérait  j  la  pluralité  des. 
▼olx  emportait  la  décifion  ;  ce  que  la  diece  avait  prononcé 
4e venait  ioi  de  l'étar. 
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drelTè ,  ne  renverfairent  Tédilice  d'iniquité  qui  leur 
courait  tant  de  foins  &  de  travaux. 

L*aveugle  &c  crédule  reine  de  SoifTons  nefuivit  que 
ti^op  bien  leurs  perfides  confeils.  Elle  paila,  fe  plai- 
gnit hautement.  Plus  elle  approchait  de  l'abîme,  plus 
ion  courage  femblait  augmenter,  enfin  elle  s'y  préci- 
pita. Elle  demanda  juftice  à  la  nation  du  parjure,  & 
de  Tinfidélité  de  Ton  époux.  Sa  beauté,  le  fang  dont 
elle  était  ilTue,  (es  vertus  qui  Savaient  rendu  Tobjec 
du  refpe^l  &  de^  l'amour  des  Français,  tout  réveilla 
dans  le  cœur  de  Tes  fujets  la  pitié  qu'on  devait  à  les 
malheurs.  Les  états  exigèrent  de  Chilperic  de  renou-^ 
veller  devant  eux  à  Ton  époufe  le  ferment  fait  au 
roi  d'Efpagne,  &  qu'il  avait  enfreint  au  mépris  de  l'hon- 
neur &  des  loix.  Chilperic  indigné,  mais  contraint  par 
la  néceiïité  de  plier  fous  le  joug  impofé ,  prononça 
pour  la  féconde  fois ,  d'une  voix  tremblante  de  colerCj^ 
ce  ferment  malheureux  qu'exigeait  l'imprudente  Gal- 
fuinde  ,  que  les  états  reçurent,  &  que  la  nation  entière 
confacra  par  des  acclamations  réitérées. Quel  triomphe 
pour  Frédégonde  !  Tout  avait  réufîî  par-delà  fes  efpc- 
rances.  Qiiels  regards  elle  lança  fur  le  roi  de  SoilTons., 
qui  cherchait  vainement  à  déguifer  fa  fureur  1  Coni^ 
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bîen  s^applaufTaienrfides  les  perfides  arcifans  de  cette 
infâme  manœuvre  ! 

Mais  que  Ton  jnge  du  trouble  &  de  rétonnemenc 
de  Merovée,  témoin  de  ce  fpeclacle.  II  n'ignorait 
aucun  des  chagrins  de  Galfuinde.  Confident  de  fes 
peines  ,  mais  l'exhortant  toujours  au  filence  ,  à  la 
modération,  elle  n'avait  jamais  parlé  à  ce  prince  du 
parti  violent  que  Ton  lui  fuggcrair.  Elle  n'ignorait 
pas  les  obflacles  qu'il  y  opporerait,&:  cetre  perfua- 
fîon  jointe  aux  confeils  des  traîtres  qui  l'environnaient, 
lui  avaient  toujours  fait  obferver  le  plus  profond 
filence.  Merovée  la  vit  fe  lever,  haranguer  le  peu- 
ple ,  de  fe  crut  abufé  par  un  fonge.  Il  recufait  le  témoi- 
gnage de  Tes  yeux  Se  de  fes  oreilles,  mais  le  fer- 
ment renouvelle  par  fon  père ,  mais  les  acclama- 
tions du  peuple  &  la  joie  perfide  peinte  fur  le 
front  de  Frédégonde,ne  le  convainquirent  que  trop 
que  tout  ce  qu'il  voyait  était  réel,  &  que  Galfuinde 
était  perdue. 

Cependant  la  reine  deSoifTons  revenue  del'efpece 
d'égarement  où  l'avait  plongée  la  hardieflè  de  fa 
démarche,  jetta  les  yeux  fur  cet  époux  qu'elle  venait 
d'outrager.  Que  devint-e.le  quand  die  vit  fur  fon 
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vifage  &  dans  Tes  yeux  rindigiiation  ,  la  rage,  &  ce 
mépris  ironique  mille  fois  plus  cruel  que  les  tranf- 
ports  d'une  colère  effrénée.  Le  voile  fe  déchira.  Le 
nuage  épaifïï  qui  Tenvironnait  s'ouvrit,  ôc  la  raifon 
acheva  de  le  diffiper.   Elle  defcendit  dans  fon  cœur, 
connut  rénormité  de  fa  faute ,  (Se  la  connut  trop  tard. 
Le  coup  était  porté ,  &  le  mal  fans  remède.  C  ell  alors 
qu'elle  ouvrit  les  yeux  fur  l'intrigue  exécrable  dont  elle 
était  l'inftrument  ^  la  viéhime.  Cefl  alors  qu'elle  vie 
d'un  coup  d'œil  l'avenir  affreux  qu'elle  s'était  pré- 
paré j  des  larmes  ameres  fuccéderent  à  cette  réflexion 
cruelle  &  trop  tardive.  Tout  fon  fang  fe  retira  vers 
fon  cœur  ,  les  forces  lui  manquèrent  -,  &  perdant 
connaiiTance  ,    elle  tomba  renverfce  fur  le   fein  de 
Chilperic,  qui  la  repouiïa  inhumainement  dans  les 
bras  des  gardes  dont  il  était  environné.  Les  femmes, 
les  officiers  de  fa  fuite  l'emportèrent  au  palais  fans 
qu  elle  revint  de  fon  évanouiiïement.  On  la  coucha 
dans  fon  lit,  l'infortunée  n'en  devait  fortir  que  pour 
defccndre  dans  la  tombe.  L'alTemblée  fe  ferma. 

Chilperic  rentra  dans  fon  palais, ôc  Frédégonde  ne 
tarda  pas  à  l'y  rejoindre.  On  conçoit  aifcment  qu'elle 
n'employa  point  fon  adreffe ,  &  l'afcendant  qu'elle 
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avait  fur  refpric  du  roi  pour  juRifîer  la  malheurcufe 
Calfuinde.  Chilperic  était  irricé ,  Ton  orgueil  venait 
d'eduyer  le  plus  fanglaiit  de  tous  les  outrages;  foa 
ame  naturellement  cruelle  n'avait  pas  befoin  d'être 
excitée  pour  fe  livrer  à  toute  fa  barbarie:  le  poifon 
fermentait  dans  Tes  veines.  Uinhumaine  Frédcgonde 
y  joignit  le  fiel  amer  dont  la  haine  Se  la  vengeance 
avaient  infedbé  fon  cœur.  Elle  attifa  ce  feu  qui  ne 
cherchait  qu*à  dévorer,  Ôc  Tarrêt  de  mort  de  la  triile 
Galfuinde  fut  bientôt  prononcé. 

La  vindicative  favorite  prépara  de  fes  mains  le 
breuvage  empoifonné  qui  devait  la  délivrer  de  fa 
fivale.  Hélas  î  ils  pouvaient  s'épargner  un  crime  !  La 
£lle  d'Athanagilde  déchirée  par  fes  remords  ,  acca- 
blée parle  défefpoir  , expirait  dans  les  horreurs  d'une 
lente  agonie.  Mais  la  fureur  de  Frédcgonde  n*eûc 
point  été  fatisfaiie,  fi  une  fin  naturelle  eût  fondrai  te 
à  fa  vengeance  la  viélime  qu'elle  voulait  immoler 
elle-même.  Le  poifon  fut  porté.  Galfuinde  n'ignora 
point  que  c'était  la  mort  qu'elle  faifait  couler  dans 
fes  veines,  &  que  fa  rivale  feule  avait  profcrit  fes 
jours.  La  vie  n'était  plus  pour  cette  reine  infortunée 
que  l'aiteiite  d'un  long  fupplice  -,  elle  vit  avec  joiç 
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qu'on  en  abrégeait  les  horreurs.  Elle  ranima  (es  for-» 
ces  déraillantes,  prit  la  coupe, la  bue  entière,  &  dit 
avant  d'expirer. ...  ce  Ils  ne  favent  pas  le  lervice  qu'ik 
35  m'ont  rendu.  Je  leur  pardonne  mon  trépas.»  Elle 
exhala  le  dernier  foupir  dans  les  bras  de  Merovée, 
que  cette  mort  rcduifîc  au  plus  aflieux  défe Tpoïr. 

Il  perdait  le  feul  appui ,  la  feule  confolation  qu'il 
eue  dans  fon  malheur.  Il  fenrait  que  ce  premier  atten- 
tat n'était  que  le  fignal  des  forfaits  qu'on  allait  com- 
mettre, il  ne  doutait  pas  qu'il  ne  fat  une  des  vïd\- 
mes  dévouées ,  mais  fa  propre  fureté  n'était  pas  le 
plus  preffant  de  fes  foins.  Il  tremblait  pour  un  objet 
chéri.  Quoique  Frédcgonde  eût  fait  une  étude  par- 
ticulière de  la  difîimulation ,  la  fureur  Se  la  jaloude 
avaient  quelquefois  trahi  le  fecrer  de  fes  deifeins* 
Merovéefavait  la  haine  qu'elle  avait  jurée  à  la  reine 
d'AufIrafiesOc  c'ed:  fur  elle  que  fe  raffemblaient  tou- 
tes fes  craintes. 

La  mort  de  Galfuinde  fe  répandît  dans  SoiiTonS, 
Elle  était  trop  précipirée  pour  paraître  naturelle  ;leâ 
foupçons  tombèrent  fur  Frédcgonde  ,  &  bientôt  ils 
furent  confirmés.  A  peine  la  fille  d'Athanagilde  était 
enfermée  dans  la  tombe,  que  fa  rivale  époufce  publi- 

q  a::  11:11 
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iquemenc  par  Chilperic, monta  fur  le  trône,  8c  rem- 
plit la  place  qu'avait  occupé  la  feue  reine.  On  avait 
aimé  Galfuindejon  déteftait  Frédcgonde.  On  mur- 
mura, mais  avec  timidité.  La  crainte  avait  glacé  tous 
ks  cœurs  ,  &  chaque  citoyen  appréhenda  pour  foi 
le  fort  de  la  Jeune  &  malheureufe  Efpagnole. 

Caribert  mourut  fur  ces  entrefaites,  Se  les  rois 
d'Auftralie  5  de  Bourgogne  ôc  de  SoilTons  fes  frères, 
partagèrent  lafucceffion.  Chacun  voulait  avoir  Paris. 
II  fut  décidé  qu'ils  le  polTcderaient  par  indivis,  & 
qu'aucun  des  trois  ne  pourrait  y  entrer  que  de  l'aveu 
des  deux  autres.  Ils  confirmèrent  ce  traité  par  uix 
ferment  authentique  ,  &  fe  foumirent  à  la  malédic- 
tion de  Dieu  &  des  Saints,  s'ils  ofaient  jamais  l'en- 
freindre. Mais  cette  paix  ne  fut  pas  d^  longue  durée, 
Brunehaut  n'ignora  pas  long-tems  la  mort  funefte  ds 
Galfiiinde.  Elle  apprit  bientôt  quels  en  avait  été  la 
caufe  &  les  auteurs.  Sa  douleur  fut  Tans  bornes,  ainft 
que  la  tendreffe  qu'elle  avait  eu  pour  fa  fœur, 

Sigebert  vit  avec  horreur  Tattentat  auquel  il  ne  dou- 
tait pas  que  Chilperic  n'eût  participé.  Mais  combien 
redoubla  leur  indignation ,  lotlque  des  lettres  ano- 
nymes, ccrites  au  roi  d'Auftrafie,  ellay  erent  d'allumer 
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la  jaloufie  dans  Ton  cœur,  &  de  répandre  fur  la  coti* 
îduite  de  Bruneliaut  le  foupçon  odieux  du  parjure  Se 
de  Tadulcere.  On  accufait  la  reine  ôc  Merovce  d'un 
^^ommerce  criminel  avant  le  mariage  de  cette  prin- 
ceiïe  avec  Sigebert.  On  Taccufait  d'aimer  encore  là 
fils  de  Chilperic.  On  n'imputait  qu*à  fa  tendrefle  , 
Se  à  cette  intrigue  condamnable  le  voyage  qu'avait 
fait  Merovée  l'année  précédente  à  la  cour  d'Auflra- 
fie.  On  fuppofait  à  Brunehaut  l'horrible  delTein  d'at* 
tenter  aux  jours  de  fon  époux  ,  pour  placer  Ton  amant 
furie  trône  de  ce  monarque;  enfin  tout  ce  que  le 
menfonge  le  plus  artificieux  a  jamais  imaginé  d'a- 
troce 5  tout  ce  qu'inventa  jamais  la  calomnie  de  plus 
fpécieux  pour  perdre  l'innocence,  empoifonnait  cha- 
que ligne  de  ces  lettres  qu'une  main  inconnue  fit 
parvenir  au  roi  d'Auftrafie. 

Il  eftimait  trop  Brunehaut  pour  tomber  dans  le 
piège  où  Ton  cherchait  à  Tentraîner-,  il  fut  trouver 
la  reine  ,  6c  lui  remit  ce  libelle  diffamant  qu'on  avait 
2'audace  de  lui  adrelTer.  Brunehaut  n'eut  point  de 
peine  à  deviner  la  main  d'où  partait  ce  coup  téné- 
breux^ terrible  jelle  nomma  Frédégonde,  Se  Sigebert 
lui  promit  k  vengeance  la   plus  fignalée,  &  de  la 
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mort  de  fa  r(xur5&  des  calomnies  donc  ce  monftre 
avait  ofc  la  noircir  elle-même. 

Chilperic  n'était  plus  Ton  frère  \  Chilperic  abandonné 
aux  horribles  confeils  d'une  femme  perhde,  fouillé, 
non  moins  qu'eile,de  l^atcentat  affreux  dont  Galiuinde 
était  la  vidime  ;  Chilperic  parjure  à  fes  fermens, 
inhumain,  facrilcge,  avait  brifé  les  liens  facrés  du 
fang  qui  les  unilTaic.  Sigebert  jura  folemneliement 
de  le  punir  de  tous  fes  crimes,  11  mtérelfa  dans  fa 
querelle  Contran,  roi  de  Bourgogne,  &  tous  deux 
déclarèrent  à  Chilperic  une  guerre  qui  femblaic  ne 
devoir  finir  que  par  fa  perte. 

Ils  fondirent  Tun  &  l'autre  fur  les  états  de  ce 
prince  ;  déjà  même  ils  s'étaient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  royaume:  la  néceffité,les  cir- 
conftances,  l'intérêt,  rétablirent  en  un  moment  la. 
tranquillité  &  la  concorde. 

Les  Huns  avaient  recommencé  leurs  incurfîons  fur 
ks  terres  des  Français,  au  delà  du  Rhin.  Sigeberc 
(e  vit  obligé  de  retourner  défendre  fes  propres  états, 
&  d'accorder  la  paix  à  Chilperic.  Les  claufes  du  traité 
furent  que  le  roi  de  Soiffons  céderait  à  la  reine 
d'Auftrafie  les  domaines  que  Galfumde  avait  reçu  de 

Eij 
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Jui  pour  fa  dot; cette  ceîTioii  forcée  ne  fit  que  l'aP 
grir  encore  ,  mais  il  fallut  obéir  à  la  nccefîîté. 

Sigebert  marcha  contre  les  Hunsj  &  la  fortune  qui 
Tavait  favorifé  jafqu  alors  ,  l'abandonna  dans  cette 
expédition.  Son  armée  fut  défaite.  Les  troupes  qui 
combattaient  autour  de  lui ,  prirent  la  faite  ;  le  roi 
irefta  feul  aii  milieu  des  ennemis.  Accablé  fous  le 
nombre  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  ,  &  fe  vit  pri- 
fotmier  de  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  avait  fî  fouvenc 
vaincu.  Mais  fa  figure  aimable  ,  fa  prudence  ,fes  libé- 
xaliîés,  mille  vertus  qui  le  rendaient  cher,  même  à 
fes  ennemis,  fubjuguerent  ces  barbares  que  fes  armes 
n'avaient  pu  dompter.  Ils  lui  rendirent  la  liberté, 
firent  alliance  avec  lui,  s'engagèrent  par  ferment  à 
ne  lui  faire  jamais  la  guerre,  &  le  comblèrent  de 
carelfes  &:  d*amitiés. 

Pendant  cette  expédition  des  Huns  au  delà  du  Rhin, 
les  Lombards ,  poiTedeurs  du  nouveau  royaume  qu'ils 
venaient  de  fonder  en  Italie  ,  fe  répandirent  en  Bour- 
gogne ,  défirent  &    tuèrent  le   patrice  Amé  (  i  ^  ) , 


(î6)  Ce  tiLre  ccait  aife-^lé  aux  gouverneurs  de  la  province  de 
Bourgogne. 
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attaquèrent  Gontraii  &  fou  armée,  la  taillèrent  en 
pièces,  &  repalTerent  les  Alpes  5charg<^s  d'un  immenfe 
butin.  L'impunité  de  cet  attentac  les  enhardit  à  ten* 
ter  une  nouvelle  entreprife.  Ils  entrèrent  dans  le 
Dauphiné  peu  de  tems  après  leur  irruption  en  Bour- 
gogne, ils  y  tecommencerent  leurs  brigandages;  mais 
Munamol,  un  des  généraux  de  Sigeberc  ,  ôc  le  plus 
grand  homme  de  guerre  qu'il  y  eût  alors  en  France, 
les  furprit  aux  environs  d'Embrun  ,  Ôc  remporta 
fur  eux  une  viéloire  complète. 

Cefl:  dans  cette  occafion  que  Salone  Se  Sagittaire 
firent  une  adion  jufques-là  fans  exemple.  Tous  deux 
évêques,  l'un  d'Embrun,  l'autre  de  Gap ,  le  cafque 
en  tête  Se  l'épce  à  la  main ,  ils  chargèrent  l'ennemi 
avec  un  courage,  une  intrépidité  qu'on  eût  admiré 
dans  un  foldat,mais  que  leur  caraélère  rendait  rcpré- 
henfible ,  <Sc  qui  fut  univeriéllement  blâmée  (17). 


(i-t)  Ou  vit  par  la  fuite  en  France  &  en  Allemagne  plus 
d'un  évêque  aller  au  combat  avec  Ces  Sjrfs  Charleniagne ,  dans 
une  lettre  à  une  de  Tes  femmes ,  nommée  Fra (lad e,  lui  parle 
d'un  évêque  qui  a  vaillamment  combattu  auprès  de  lui,  dans 
une  bataille  contre  les  Avares ,  peuples  defccndus  des  Scjthes, 
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La  France  fut  long-tems  déchirée  par  les  guerres 
civiles,  &  par  les  diiTenfions  de  trois  frères  qui  ne 
pouvaient  s'accorder.  Chilperic  tenta  plufîeurs  foi^ 
inutilement  de  dépouiller  le  vertueux  Sigebert. 
Mummol  renverfa  tous  fesdeiïeins.  La  paix  fut  plu- 
fîeurs fois  jurée  ,  mais  Chilperic  qui  ne  cédait  qu'aux 
circondances  ,  trahiifait  fans  fcrupule  des  fermens 
arrachés  par  la  néceiïîté  ,  ou  prononces  par  l'inté- 
rêt. Il  ne  fe  croyait  plus  lié  quand  le  péril  était  palTc, 
ou  quand  l'ambition  exigeait  le  parjure. 

Apres  plufieurs  entreprifes  inutiles,  Chilperic  Ôc 
Théodeberc  fon  fils  fe  Jetterent,  l'un  fur  la  Cham- 
pagne, Faucre  fur  l'Aquitaine,  &r  tous  deux  facca- 
gerent  tous  les  lieux  qu'ils  traverferent.  Theodebert 
fut  tué  dans  cette  guerre  en  faifant  des  prodiges  de 

MaaMBuMa^MHiBMsr^aai^MMBHaaHatBHMaMHaAiBaaaMaMaiaaaBaaBBaaB^BaaaBaBaaMnaBaaaaHia^iaBiHaBai^ 

qui  habitaient  vers  le  pays  qu'on  nomme  à  préfent  l'Autrichea 
On  voit  de  ion  tems  quatorze  monafteres  qui  doivent  fournir  des 
foldats.  Pour  peu  qu'un  abbé  fut  guerrier  ,  rien  ne  l'empêchaie 
de  les  conduire  lui-même  au  combat.  Il  eft  vrai  qu'en  803  ^ 
un  Parlement  fe  plaignit  à  Charlemagne  du  trop  grand  nom- 
bre de  prêtres  qu'on  avait  tues  à  la  guerre.  Il  fut  défendu  alors 
aux  miniflres  de  l'autel  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de*, 
bonimes* 
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valeur;  la  mort  de  ce  prince,  la  réconciliation  de 
Contran  avec  le  roi  d'Auftrafie,  ôc  les  approches  de^ 
l'armce  Germanique  que  Sigebert  avait  appelle  à 
fon  fecours,  portèrent  la  confternation  &  Tettroi  à 
la  cour  de  SoifTons.  Chilperic  appréhendant  à  jufle 
titre  le  fort  affreux  que  devaient  lui  attirer  des  parîures 
tant  de  fois  récidives  jfe  fauva  dans  Tournai,  où  il 
s'enferma  avec  fa  femme  Se  fes  enfans. 

C'était  à  Frcdcgonde,  à  fa  vengeance  implacable, 
plus  encore  qu'à  lamauvaife  foi  du  roi  de  SoilTons, 
qu'on  devait  imputer  les  ravages  fans  nombre  exer- 
ces par  Chilperic,  les  guerres  criminelles  recommen- 
cées à  chaque  inftant,  6c  l'oubli  des  traités  &c  des 
fermens  les  plus  facrés.  Sigebert  ne  l'ignorait  pas  ; 
&  rendue  vindicative  par  les  perfécutions  éternelles. 
de  fon  impitoyable  ennemie  ,  Brunehaut  excita  fou 
époux  à  févir  enfin  fans  pitié  contre  tant  d'atten- 
tats trop  long-temps  impunis. 

Le  prince  Auftrafien  fe  livra  tout  entier  à  la  foif 
de  fe  venger;  il  fondit  fur  les  états  de  Chilperic, & 
comme  un  torrent,  il  renverfa  tout  ce  qui  s'oppofaic 
à  fon  padage.  Tout  plia  bientôt  fous  fon  joug.  Paris^ 
Rouen  5  les  principales  villes  du  royaume  de  Soiiîons 
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le  reconnurent  pour  leur  maître.  Il  avait  juré  îa  perte 
«de  Ton  frère,  &  rien  ne  pouvait  le  fauver.  Envaiii 
S.  Germain ,  cvêque  de  Paris,  avait  employé  auprès 
du  monarque  ^Vurtrafien  toutes  les  reiïources  de  Ton 
7ele,&  le  pouvoir  de  Ton  éloquence  ;  envain  Rade- 
gonde  avait  imploré  la  grâce  de  Chiîpericj  cette  reli- 
gieufe  fi  recommandabie  par  fa  piété,  &  par  îe  ref- 
pe6b  que  la  France  entière  avait  pour  elle,  n'avait 
pu  fléchir  un  vainqueur  irrité.  Sigebert  perfiHait  iné- 
branlable dans  fa  réfoiution. 

Déjà  Tournai  était  invefli ,  Tournai  qui  ne  promet- 
tait pas  une  longue  réfiftance  j  tout  fécondait  Si  eberr, 
&  Chilperic  était  perdu  j  mais  Frédégonde  efpéranc 
du    crime    feul  un  falut    qui    paraifTait  défefpérc  , 
gagna  deux  fcélérats ,  à  qui  elle  promit  les  plus  fortes 
récompenfes,  s'ils  pouvaient  arriver  jufqu'au  roi  d'Auf- 
trafie,  ^lui  plonger  un  poignard  dans  le  fein.  L^appas 
d'un  gain  immenfe  leur  fit  braver  aifément  les  difficul- 
tés de  cette  entreprife.  Ils  partirent  munis  de  toutes 
les  inftruélions  que  Frédégonde  avait  pu  leur  donner. 
Sigebert  était  dans  Vitri ,  où  il  s'était  rendu  pour 
recevoir  les  hommages  de  fes  nouveaux  fujets.  Les 
deux  aiTaffinsy  aniverent  pendant  la  nuit.  Ils  fe  ren- 
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dirent  au  lever  du  jour  dans  le  château,  attendant 
avec  impatience  un  moment  favorable  à  leur  affreux 
deffein  ;  Sigebert  ne  tarda  point  à  l'offrir.  Vainqueur, 
aimé  de  Tes  fujets,  Se  cher  aux  peuples  qu'il  venait 
de  foumettre ,  il  marchait  fans  aucun  appareil,  8c 
n'était  gardé  que  par  Tamour  qu'il  favait  infpirer.  Il 
fortit  de  Ton  appaitement  pour  fe  rendre  dans  celui 
de  la  reine,  &  palfa  devant  les  fcélérats  apoftés  pour 
raiTafîîner.  Il  les  vit  s'avancer  vers  lui ,  les  prit  pour 
des  infortunés  qui  venaient  lui  demander  une  grâce, 
ôc  marcha  lui-même  à  leur  rencontre.  Ils  s'agenouil- 
lèrent comme  pour  lui  parler  de  lui  baifer  la  main, 
mais  tirant  leurs  poignards, ils  l'en  frappèrent  à  coups 
redoublés  l'un  &c  l'autre.  Le  malheureux  Sigebert  tomba 
noyé  dans  Ton  fang  enjettant  pludeurs  cris  lamenta- 
bles. On  accourut.  Les  fcélérats  s'échappèrent  ila  reine 
fortit  de  Ton  appartement,  vola  vers  fon  époux;  on 
lui  prodigua  les  fecours  les  plus  prompts,  mais  inu- 
tilement j  il  expira  quelques  minutes  après  dans  les 
bras  de  Brunehaut,  d'In[;onde  &  de  Clodo/înde  fes 
deux  filles. 

Les  deux  afTaflins  rraverferent  rapidement  l'armée 
Auftraiîcnne,^  rentrèrent  dans  Tournai, ou  ils  ren- 
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dirent  compte  à  Frédégonde  du  fuccès  de  leur  fcéîc-- 
rate  (Te. 

Merovée,  que  l'ambitieufe  reine  avait  rendu  trop 
fufpeâ:  à  Ton  père  pour  être  chargé  dans  cette  guerre 
du  foin  de  défendre  fa  patrie,  Merovée  apprit  la 
mort  de  Sigebert  &  de  quel  horrible  moyen  on  s'c- 
toitfervi  pour  arrêter  le  cours  de  Tes  delTeins.  Qu*oii 
ne  lui  fuppofe  point  un  fentiment  dont  il  était  inca- 
pable. 11  fe  voyait  déhvré  d*un  rival  heureux.  Ce 
trépas  rendait  Brunehaut  à  elle-même.  Le  prince  de 
Soiiïbns  l'adorait  encore,  mais  il  n'envifagea  dans  cet 
événement  que  la  honte  éternelle  dont  il  couvrait 
fa  famiile.  Il  ne  vit  que  la  mort  d'un  grand  hom- 
me,  il  en  gémit,  &  fon  cœur  généreux  défavoua 
jufqu'à  Tefpoir  qui  femblait  renaître  à  fon  amour. 
De  fon  côté,  Brunehaut,  malgré  le  penchant  qui 
rentraînaic  toujours  vers  Merovée,  ne  put  refufer  aux 
mânes  de  fon  époux  des  larmes  tendres  èc  finceres. 
Elle  perdait  un  ami ,  dont  les  foins ,  dont  rattache- 
ment ne  s'étaient  jamais  démentis.  Il  n'avait  pu  obte- 
nir fon  amour, mais  il  avait  mérité  fon  eftime.  Elle 
fentit  combien  cette  féparation  était  afFreufe  ;  &  l'i- 
mage de  Merovée  toujours  prçfeme  à  fa  penfécaUC 
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/ècha  point  Tes  larmes ,  ôc  ne  put  de  long-tems  cal- 
mer fa  douleur. 

Cependant  tout  avait  changé  de  face  en  un  mo- 
ment. Jamais  révolution  ne  fût  plus  univerfelle  Se 
plus  fubite  que  celle  qui  fuivit  la  mort  du  roi  d'Auf- 
trafie.  Frédégonde  trop  adroite  pour  ne  pas  fe  ména- 
ger des  intelligences  même  parmi  fes  plus  grands  enne- 
mis, avait  eu  Tart  de  fcduire  quelques-uns  des  chefi; 
de  Tarmée  Auftrafienne  ;  ils  commencèrent  par  lever 
le  Ciége  de  Tournai ,  ôc  par  engager  plufieurs  villes 
du  royaume  de  SoiiTons  à  rentrer  dans  l'obéiffance. 
Le  refle  ne  tarda  pas  à  fuivre  cet  exemple ,  &  Bru- 
nehaut  fe  vit  de  tous  côtés  environnée  d'ennemis 
acharnés  à  fa  pourfuite. 

Merovée  toujours  inquiet  de  fon  fort ,  toujours 
attentif  à  tout  ce  qui  l'intére  (Fait,  fut  inftruit  fecret- 
tement  qu'on  voulait  attenter  à  la  liberté  de  fon 
amante.  Il  connailTait  trop  bien  Frédégonde  pour  ne 
pas  tour  appréhender  de  fa  haine ,  fi  Jamais  Brunehaut 
tombait  entre  fes  mains.  Il  la  fit  avertir  par  des 
gens  affidés  ,  du  danger  qui  la  metiaçait.  La 
veuve  de  Sigebert  efïrayéc,  voulut  fe  fauver  avec  (es 
enfans ,  mais  trop  bien  obfervée  par  les  ordres  de  fa 
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rivale,  elle  ne  put  échapper,  &  fut  arrêtée  aiiid  que 
toute  fd  famille. 

Rien  ne  peut  exprimer  la  joie  de  Frédégonde  ,  lorf- 
qu'elle  apprit  que  la  fille  d'Athanagilde  était  en  fon 
pouvoir.  C'était  pour  parvenir  à  ce  but  qu'elle  avait 
tout  entrepris.  C'était  là  l'objet  de  fa  haine,  &  la 
vifbime  qu'elle  vouloit  immoler  à  l'amour  méprifé. 
Avant  de  conduire  la  veuve  de  Sieebert  dans  l'af- 
freufe  prifon  où  l'on  allait  l'enfermer,  elle  la  fit 
amener  devant  elle  pour  jouir  de  Con  humiliation , 
pour  infulter  à  fon  malheur  ôc  l'accabler  d'outra- 
ge?. Mais  Brunehaut,  aufîî  grande,  auffi  tranquille, 
auffi  fière  dans  l'infortune  ,  qu'afîable,  bienfaifante 
ôc  modefte  au  fein  de  la  profpéritc,  ne  répondit 
que  par  le  filencc  ôc  par  le  mépris  aux  difcours 
infultans  que  lui  tint  l'époufe  de  Chilperic. 

Elle  fut  traînée  dans  les  prifons  de  Tournai , 
accompagnée  de  Chlodo(inde'^&;  d'Ingonde  fes  filles, 
ôc  tenant  dans  fes  bras  Childebsrt,  fils  Ôc  unique 
héritier  du  malheureux  roi  d'Auil:rafie.  On  l'enferma 
dans  une  tour,  ôc  tout  ce  que  jamais  la  tirannie 
învenra  de  plus  cruel  fut  mis  en  ufage  pour  les 
perfécuter. 
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Tandis  que  Frcdcgonde  s'occupait  à  Tournai  des 
moyens  de  faire  foufFrir  Ta  rivale ,  Chilperic  après 
avoir  reconquis  Tes  états  jfe  vit  au  moment  de  mon- 
ter fur  le  trône  de  Ton  vainqueur.  Déjà  Sigulphe 
6c  piufieurs  autres  Seigneurs  Auftrafiens  l'avaient 
reconnu  pour  leur  mairre  ;  Sigon ,  grand  référendaire, 
(18)  avait  fuivi  leur  exemple,  &c  le  roi  de  Soiiïons 
était  entré  dans  Paris  à  la  fuite  de  plufi-urs  reliques 
c[u'il  avoit  fait    porter    en  proceflîon.  On   fe  fou- 


<i8)  C'çft  le  nom  qu'on  donnait  fous  les  Mérovingiens  à  celui 
qui  gardait  le  fceau  royal ,  expédiait  les  lettres  &  fcellait  les 
ordonnances,  On  l'appella  Chancelier  chez  les  Carlovingiens , 
ou  parce  qu'il  barrait  les  lettres ,  ou  parce  qu'il  les  fcellait  dans 
un  lieu  fermé  de  grilles  ou  chance  aux  ,  fuivant  le  laneao-e  de 
ce  tems-là.  Ce  n'était  autrefois  cjue  la  cinquième  char^^e  du 
royaume.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'en  1114  ^^  i^i  accorda 
voix  dclibérative  dans  l'alfemblée  des  pairs,  &  pendant  lon»- 
tems  il  n'eut  place  au  Parlement  qu'après  les  princes  &  les 
évêques.  Il  eft  enfin  devenu  le  premier  officier  de  la  couronne, 
ie,  préfident  ne  de  tous  les  confeils,  le  chef  de  la  juftice,  le 
<iifpenfateur  de  toutes  les  grâces ,  abolitions  &;  pardons.  C'efl:  le 
feul  homme  du  royaume  qui  ne  porte  point  U  deuil,  le  feul  qui 
reçoive  8c  ng  rende  point  de  viiices. 
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vient  qu'après  la  mort  de  Caribert,  après  îe  traité 
fait  entre  Chilperic,  Contran  de  Sigeberc  de  ne  pof- 
féder  Paris  que  par  indivis,  &  de  n'y  entrer  que  du 
confentement  de  fes  frères,  les  trois  princes  s^étaient 
fournis  par  leur  ferment  à  la  malédiiftion  de  Dieu 
&  des  Saints  fi  l'un  d'entre  eux  ofait  jamais  fe  par- 
jurer. Le  roi  de  SoifTons  crut ,  par  une  dévorion 
fuperftitieufe.  Te  fouflraire  à  la  malcdidion  qu'il 
attirait  fur  fa  tête  ,  &  que  le  crédit  de  tous  les  faints 
dont  il  fe  faifoit  précéder  ,  contrebalanceroit  celui 
des  faints  Polieude  ,  Hilaire  Se  Martin  qu'ils  avaient 
pris  à  témoins  de  leurs  fermens. 

Ce  n'était  point  alTèz  de  régner  dans  Paris  ,  il 
fallait  éteindre  une  race  qui  n'avait  des  droits  que 
trop  réels  au  royaume  que  Chilperic  ufurpait.  L'ar- 
rêt de  mort  du  jeune  Childebert  fut  porté.  Les  ordres 
du  roi  partirent  en  confcquence  ,  &  Frédéî7onde  fut 
chargée  de  veiller  elle  même  à  leur  exécution.  L'or- 
dre étoit  digne  d'elle ,  auiïî  le  reçut-elle  avec  joie 
ôc  fe  difpofa-t-elle  à  le  remplir  avec  autant  d'exac- 
titude que  d'emprelTement.  Mais  Brunehaut  en  avait 
empêché  l'effet.  Trop  inflruite  de  l'ambition,  des 
projets,  de  la  haine  ôc  de  Tinhumanité  de  fes  vain- 
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4jueurs ,  tremblante  avec  raifon  pour  les  jours  J*ua 
fils  fou  unique  efpérance  ,  elle  fut  trouver  les  moyens 
de  faire  parvenir  une  lettre  à  Gondebaud.  Ce  fei- 
gneur  ,  un  des  plus  puilTans  de  la  cour  d'Auflraiîe, 
était  refté  fidèle  au  fang  de  fes  maitres. 

D*aprcs  Tindrudion  que  lui  donnait  dans  fa  lettre 
la  veuve  de  Sigebert ,  Gondebaud  fe  rendit  pendant 
la  nuit  au  pied  de  la  tour  où  ces  illuftres  infortu- 
nés étaient  renfermes.  Brunehaut  faifir  le  moment 
où  Tes  gardes ,  furpris  par  le  fommeil ,  n'cpiaienc  plus 
fes  allions.  Elle  parvint  à  ouvrir  une  des  fenêtres 
de  la  tour ,  &  defcendit  dans  une  corbeille  ce  fils 
fi  cher,  ce  fi.ls  menacé  de  périr  ainfi  que  Ton  mal- 
heureux père.  Gondebaud  le  reçut  dans  fes  bras , 
êc  chargé  de  ce  précieux  fardeau,  il  échappa  par  mille 
détours  aux  regards  vigilans  des  ennemis  de  Ton 
prince , reufîit  à  fe  faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville, 
ôc  conduifit  heureufement  jufqu'à  Metz  ce  dépôt 
facré  confié  à  fa  fidélité. 

,  A  peine  l'aurore  venait  de  naître,  que  Frédégonde 
un  poignard  à  la  main,  &  fuivi  de  nombreux  fatel- 
îiteSjfe  prefente  à  la  porte  de  la  prifon.  Elle  de- 
mande d'un  ton  terrible  à  Brunehaut  de  lui  remet- 
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tre  Ion  fils.  Que  lui  voulez  vous,  repond  fièrement 
la  rei  ne  d'Audrafie }  —  Lui  plonger  moi-même  ce  poi- 
gnard dans  le  cœur ,  te  forcer  à  le  voir  languir  dans 
les  tourmens,  à  le  regarder  expirer  fous  mes  coups, 
jouir  de  ton  déferpoir,  ôc  te  punir  par  des  fuppli-* 
ces  toujours  nouveaux  de  tous  les  maux  que  j'ai  (ouf- 
fert  par  toi  feule  ôc  pour  toi.  Voiià  ce  qui  rn  amené. 
Où  efl:  ton  fils  î  —  Cherches-le,  barbare.. .  Trouves-le> 
s*ii  efi;  encore  en  ton  pouvoir.  Dévores  ta  vidime; 
îe  vais  Jouir  moi  -  même  des  vains  eff-ôrts  de  ta 
fureur.  Ce  difcours,  la  tranquillité  de  Brunehaut, 
font  trembler  Frédégonde. . . .  Elle  regarde  ,  elle  doute, 
elle  pâlit  3  s*élance  vers  le  berceau  qui  devait  ren- 
fermer Childebert,  le  découvre  ôc  s'écrie. . . .  O  rage  ! 
Ils  m*ont  trompé ,  ma  proie  nVefc  échappée.  Ses  yeux 
étincellent  de  colère  j  dans  le  tumulte  des  fentimens 
qui  l'agitent,  elle  ne  peut  trouver  d'expreffions  quî 
tendent  l'excès  de  fa  fureur..,.  Enfin,  après  un  affez 
long  filence. ...  Ne  crois  pas,  dic-elle  à  la  veuve 
de  Sigeberr,  ne  crois  pas  l'avoir  fauve  fans  retour. 
Sa  vie  eft  toujours  entre  mes  mains.  Je  la  pourfui- 
vrai  jufqu'aux  enfers.  Pour  toi  que  je  hais ,  à  qui  je 
jure  une  haine  immortelle..,,  tremble!  tu  ne  fais 

pas 
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J^as  rhorreur  des  maux  que  je  te  prépare. —  Je  fuis 
tranquille,  fui  répond  Brunehaut,  j'ai  pour  moi  le 
témoignage  de  mon  cœur,  la  fierté,  le  courage  de 
mon  fang  &  le  mépris  que  je  dois  au  tien.  Frédé^ 
gonde  veut  repondre ,  s'arrête  &  fort  de  la  prifoa 
en  lançant  fur  fa  rivale  un  regard  foudrovanr. 

On  revint  quelques  momens  après.  Des  garde? 
ànhumains  entraînèrent  la  reine  d'Auftrafie  hors  de 
la  tour.  Ingonde  &  Chlodofinde  voulurent  la  fuivre, 
fe  jerterent  dans  fon  fein  &  jurèrent  de  ne  point 
abandonner  leur  mère.  Les  fatellites  de  Frédégonde 
arrachèrent  de  fes  bras  fes  deux  filles  défefperées.  On 
les  conduifît  à  Meaux  &  la  veuve  de  Sigebert,  trai- 
née  ignominieufement  comme  un  criminelle  y  fut 
transférée  à  Rouen  &  plongée  dans  Thorreur  d'ua 
cachot. 

Quelle  fut  la  furprife  &  la  colère  de  Chilperic  lotC- 
q\i'il  apprit  que  Ion  avait  fouftrait  à  fa  fureur  la 
vidime  dont  il  brûlait  de  répandre  le  fang  I  II  s'en 
vengea  en  s'emparant  des  tréfors  de  Sigebert  Ôc  en 
redoublant  les  tourmens  que  fbufFrait  la  trifle  Bru- 
nehaut. 

Cependant  les  principaux  feigneurs  du  royaume 
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d'Auflrafie  s'ademblerent.  Ils  reçurent  des  mains  de 
Coiidebaud  le  fils,  l'héricier  de  Sigebert ,  ce  monar- 
que le  plus  grand  qui  eût  encore  paru  fur  le  trône 
français.  Childebert ,  à  peine  âgé  de  cinq  ans,  fut  cou- 
ronné roi  d'Auflrafie  ,  le  jour  de  nocl ,  aux  acclama- 
tions du  peuple  &des  grands.  Ils  efpererent  retrouver 
en  lui  les  qualités  qui  brillaient  en  fon  père  ,  la  géné- 
jrofiré,  la  bienfaifance  ,  la  bravoure^  la  confiance 
dans  l'adverfité ,  la  régularité  des  moeurs,  enfin  ce 
talent  fi  rare  de  fe  rendre  cher  à  Tes  fujets  &  de 
mériter  l'eArtme  de  Tes  ennemis. 

Au  milieu  des  troubles  qui  déchiraient  la  France ^ 
Frcdégonde  ne  perdait  jamais  de  vue  l'objet  de  fou 
-ambition  ,  celui  de  fa  vengeance  &c  le  but  de  toutes 
fes  démarches.  Chiîperic  avait  des  fils  dont  le  droit 
au  trône  était  trop  inconteftable  pour  que  Tes  pro- 
pres enfans  puiïent  un  jour  y  prétendre.  Elle  vou- 
lait détruire  ces  obftacles  puidans.  Elle  avait  fçu  fe 
défaire *<te  Theodebert.  C'était  par  Tes  ordres  feuls 
que  ce  prince  avait  péri  dans  les  champs  de  l'Aqui- 
taine; déjà  Merovée  rendu  fufped:  à  (on  père,  ne 
lui  paraiiïait  plus  un  rival  redoutable.  Elle  l'aimait 
encore,  mais  depuis  longrems  elle  avait  perdu  VeC- 
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poîr  de  parvenir  à  s'en  faire  aimer,  &  la  foif  de  Ix 
vengeance  avait  fucccdé  à  Tivrefle  de  Tamour- 
Elle  feule  avait  attire  fur  lui  la  haine  de  Chilpe- 
rie,  il  fallait  achever  fon  ouvrage  Se  commencer 
par  porter  à  l'amant  de  Brunehaut  des  coups  d'au- 
tant plus  inévitables  que  lui-même  travaillerait  à  ùl 
pette.  Lui  mort ,  il  ne  reflaic  plus  que  Clovis,  le  plus 
jeune  des  héritiers  de  Chilperic.  Quelque  tendreffcs 
qu'eût  pour  lui  le  roi  de  Soi  (Tons ,  c'était  fur  Tinex- 
pcrience  de  fon  âge  que  Frédégonde  fondait  touc 
fon  efpoir.  Elle  le  promettait  de  l'engager  dans  quel- 
ques démarches  inconfîdérces,  donttôtou  cardilfcraïc 

vi(flime.  La  connoiilance  quelle  avait  du  carac- 
tère de  fon  époux  ne  lui  lai(Tait  pas  craindre  qu'il 
pardonnât  jamais  à  celui  de  fes  fils  qui  l'aurait  of- 
fenfé. 

Merovée  ignorait  le  deflîh  de  Brunehaut.  Il  la 
(àvoit  au  pouvoir  de  fes  cruels  ennemis^^  mais  il 
n'éîait  point  inftruic  des  maux  afîreux  qu'on  lui  fai- 
foit  (ouffirir.  Le  lieu  de  fa  retraite  était  encore  un 
fecret  pour  lui.  Fredegonde  le  lui  fit  apprendre;  on 
lui  détailla  par  fes  ordres  les  perfécucions  qu'elle 
avait  eiluyées ,  de  celles  qu'elle   éprouvait    encore. 
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On  ne  lui  eu  dcguifa  point  l'horreur.  On  ne  vou-^ 
îaic  qu'enflammer  fon  courroux,  le  porter  à  quelque 
éclat  funen:e,ou  y  reuïTit.  Le  malheureux  Merovée, 
au  récit  des  fureurs  qu'on  avait  exercées  fur  la  reine 
«i'Auflrafie,    perdit  le   peu  de    fermeté    qu'il  avait 
conlervée  parmi  tant  d'infortunes.  Il  exhala  fa  dou- 
leur &  fa  rage  par  les  imprécations  Se  par  les  mena- 
ces. Il  le  permit  tout  ce  qu'infpiie  l'excès  de  la  colère, 
l'emportement  du  défefpoir ,  le  défordre  impétueux 
des  fens,   tout  ce  que  hafarde  une  aveugle  fureur, 
tout  ce  que  défavoue  la  raifon  quand  elle  a  repris 
fbn  empire.  ^ 

Frédégonde  n'ignora  rien  des  imprudentes  menaces 
dufi'sde  Chilperic  5  mais  elle  feignit  de  ne  rienfavoir, 
&  pour  mieux  voiler  fes  projets,  lor/que  le  roi  de 
Soillons  envoyaRocolene  ,  un  de  fes  généraux,  pour 
fe  rendre  maitre  du  Maine ,  qui  appartenait  au  fils 
de  Sigebert,  elle  porta  fon  époux  à  confier  une 
petite  armée  à  Merovée,  Se  à  l'envoyer  en  Poitou 
.pour  s'emparer  de  cette  province.  Chilperic  fe  ren- 
dit à  fes  defirs,  Se  le  jeune  prince  reçut  les  ordres 
nécelTaires  pour  cette   expédition. 

11  partit  trop  difpofé  à  remplir  les  intentions  de 
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Prédégonde.  En  e/rèc,  àpe'ne  s'eft-il  rendu  à  ToLirs^ 
cjue  quittant  Ton  armée  Ôc  feignant  de  palfcr  au 
.Mans,  Icjoiir  d'Audoaere  famere,  il  prend  le  ch£>- 
min  de  Rouen,  accompagné  feulement  de  quelques 
amis  qu'il  avait  engagé  à  fecander  fes  defTeins. 
Déguifés  ain(î  que  Merovce,  ils  arrivent  de  nuit  aux 
portes  de  la  ville  ,  traverfent  les  folTcs  à  la  nage-, 
cfcaladent  les  murs  &  s'avancent  jufqu'à  la  prifoti 
qui  renfermait  la  reine  d'Auflrafie. 

Le  plus  profond  filence  régnait  dans  ces  lieux 
écartés.  Des  folJats  gardaient  la  première  entrée, 
Merovée  en  les  menaçant  de  la  mort,  les  contraint 
à  appelier  celui  qui  avait  les  clefs  de  la  premieie 
porte.  Il  defcend,  il  ouvre.  Le  Jeune  prince  fe  jette 
fur  lui,  fe  CàiGz  de  ces  clefs  formidables.  5es  amis 
veillent  fur  les  gardes,  ôc  Merovée,  les  clefs  d*uire 
main  Se  [on  épée  de  l'autre,  contraint  le  geclicr 
tremblant  à  marcher  devant  lui ,  à  obferver  le  filence 
^  à  le  conduire  jLifqu*au  cachot  ou  languit  la  veuve 
de  Sigebert.  Le  geôlier  obéit.  Ils  traverfent  les  rias 
horribles  lieux,  defcendent  dans  des  caveaux  vrr^ 
fonds  &  arrivent  enfin  au  fouterrain  qui  renferme  Rrr- 
nehaut.   La   porte  s'ouvre,  ils   entrent.  Une  feu/e 
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Jampe  répandait  dans  ce  cachot  un  jour  fombre  6C 
funèbre.  Quel  fpedtacle  s'ofFre  aux  yeux  de  Mero- 
vée  !  Brunehaut  couverte  de  lambeaux,  pâle,  défi- 
gurée ,  afîîfe  fur  une  pierre  ôc  le  corps  enchaîné  à 
l'un  des  piliers  qui  foutiennenc  la  voûte  du  fourer- 
rain.  Elle  voit  le  fils  de  Chilperic ,  elle  i  tte  un  cri 

tde  furprife  Se  de  joie E/l  ce  vous,  Mero- 

ivée,  dit -elle  ?  ô  mon   dieu    tutelaire  !  venez -vous 

311 'arracher  aux    tourmens  dont  Je  fuis  la  proie  ?  — 

Ah  !  Brunehaut  !  s'écrie  le  prince  de  Sciiïons ,  dans  quel 

horrible  état  vous  retrouve  votre  amant  !  vous  des 

'fers  î  vous  au  fond  d'un  cachot  î  ah  ,  les  cruels  l  leur 

inhumanité  iuflifie  mon  audace.  Il  oblif^e  le   seolier 

•à  brifer  les  chaînes  de  la  fi  le  d'Athanagilde ,  elle  eft 

libre.  Mais  ce  n'eft  point  affez.  Le  jour  va  paraître, 

cette  nouvelle  va  fe  répandre,  on  les  pourfuivra  ôc 

le  deflin  de  Brunehaut  n'en  fera  que  plus  affreux  fî 

jamais   elle   retombe  au    pouvoir   de   fes    ennemis. 

^'erovée  enchaîne  lui-même  le  geôlier  à   certe  co- 

Icmne  où  la   trifle  Brunehaut  a  langui  fi  long-tems 

-enchaînée.    Ils   referment  le  cachot,    arrivent  aux 

portes  de  la  prifon  ,  forcent  les  gardes  commis  pour 

y  veiller ,  d'entrer  dans  une  enceinte  d'^.ù  Ton  np 
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peut  enrCiiire   leurs   cris ,  les   y  barricadent    forte- 
ment ,  Se  fortent  de  ce  fcjoar  d  efrroi. 

Ils  fe  rendent  chez  Prétextât,  évèque  de  Rouea 
&:  leur  ami  commun.  Quelle  eft  fa  furprife  lotG^ 
qu  au  milieu  de  la  nuit  il  voit  chez  lui  Merovée  de 
cette  reine  qu'il  croit  langui  (Tante  dans  Thoneur  d'un 
cachot  !  Le  fils  de  Chilperic  6c  la  reine  d'Auilralîe 
fe  jettent  à  Tes  pieds,  lui  font  le  récit  de  ce  qui 
vient  de  fe  palfer,  ^Jc  le  conjurent  de  ne  les  point 
abandonner.  Piécexrat  aitendri  les  relevé  ,  leur  prc-^ 

met  Ton  appui,  Tes  fecours «  Ce  n'eft  point  aiitz^ 

s'ccrie  vivement  Merovée!  <«  ô reine  î  ma  vie  eft  entre 
vos  mains.  Je  ne  veux  point  me  prévaloir  du  dan- 
ger où  je  la  mets  pour  vous. ...  Je  ne  recla^ie  que 
les  droits  de  i'amour.  Si  vous  m'aimez  encore  ,  ne 
fouffrons  pas  qu'il  loit  au  pouvoir  des  hommes  de 
nous  feparer  jamais.  Je  dûs  être  votre  époux,  loyez: 
ma  femme.  Je  n'ai  plus  de  trône  à  vous  offrir.. 
Fugitif,  profcrif,  il  ne  me  reile  que  Tainour  que 
vous  avez  fait  naître  «Se  qu'un  cœur  qui  ne  peut 
aimer  que  vous.  »  .  . .  .  «Je  l'accepte  ,  repond  Brune- 
haut  fans  balancer.  Voilà  ma  main.  Vous  n'avez 
p.us  de  trône,  vous  n'eu  êtes  que  plus  digne  de  moi^ 
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Grand  dieu  î  faites  que  je  lui  rende  un  jour  ce 
qu'il  n'a  perdu  que  pour  moi.  »  Merovce  embradà 
fcs  genoux  Ôc  Precextac  les  unit  à  l'inftant  par  des 
liens  facrés. 

Brunehaut  prit  un  déguifement  qui  pût  tromper 
les  yeux  de  Tes  perfécuteurs ,  &  dès  le  point  du 
jour  ils  fortirenc  de  Rouen,  &  prirent  le  chemin 
d*Au  lira  fie. 

Frédégondene  s'attendait  pas  que  le  fils  de  ChiF- 
péric  la  fervirait  par  cette  démarche  hafardée  au  de-là 
de  fes  efpérances.  Elle  venait  d'obtenir  de  nouveaux 
ordres  pour    rendre    la    prifon    de    Brunehaut   plus 
cruelle  &  pour  ajourer  encore  à  Tes  tournions.  Ces 
ordres  arrivent   au   point  du  Jour.  On   court  à  la 
prifon.  Nul  garde  ne  parait  aux  portes  de  la  tour* 
On  frappe ,  on  appelle  en  vain,  perfonne  ne  répond. 
On    n'entend    que   des   fons    inarticulés,    des    cris 
comme  perdus  dans  un  long  éloignemenr.  On  en- 
fonce les   portes,  on   trouve    les   foldacs    enfermes 
dans  un  des  fouterrains,  &  le  geôlier  fèul  enchaîné 
dans   ce    même    cachot   où   Ton  vient  chercher  la 
reine    d'Aufirafie.  Ils  racontent  Tévénement   de  la 
Auil  Ôc  Fentrcprife  téméraire  que  vient  de  metue 


ET    BRUNEHAUT.        89 

à  fin  un  jeune  guerrier  aidé  feulemeni  d'un  petit 
nombre  d'amis.  On  court  aux  portes  de  la  ville. 
Des  gardes  fe  dirperfcnt  fur  tous  les  chemins.  Ou 
pourfuit  Brunehaut  ôc  fcs  libérateurs. 

Cette  reine  infortunée ,  affaiblie  par  les  horreurs 
d'une  longue  mifere  &  d'une  captivité  douloureufc, 
peu  faite  à  la  fatigue  d'une  marche  auflî  précipi- 
tée, accablée  fous  le  poids  de  l'armure  dont  on 
l'avait  revêtue  pour  la  fouftraire  aux  regards  enne- 
mis j  Brunehaut ,  dis-je,  venait  de  fuccomber  fous 
tant  de  maux  réunis.  Merovée  lavait  reçue  dans 
fes  bras,  mourante  de  laflîtude  ,  confumée  par  la 
ioif  &  par  une  faim  dévorante.  Merovée  pale , 
tremblant ,  fouffrant  des  maux  de  Ton  époufe  mille 
fois  plus  encore  que  de  (es  propres  lourmens ,  cperdu  , 
defefpéré  lui  prodiguoit  tous  les  fecours  que  le  mai- 
heur  &  les  circonftances  laiffaient  encore  en  fon 
pouvoir.  Il  invoquoit  le  ciel  Ôc  les  hommes  ,  il 
implorait  leur  piîié  ,  leur  alîiftance.  Le  ciel  enfia 
paraiffait  touché  de  tant  de  calamités  ôc  du  danger 
que  couraient  ces  infortunés. 

Déjà  Brunehaut  ouvrait  une  faible  paupière,  elle 
xepreiiait  les  itns.  lis  entendent  dans  le  lointain  un 


50  FRÉDÉGONDE 

bruit  d'hommes   Se   de  chevaux.    Le  bruit  s*accroîf 
de  mômens  en  momens.   L'efiroi  les   faifit.  Ils  veu- 
lent fe    retrancher  derrière  un  épais  taillis.  Ils   font 
apper^us.   Les  gardes  les  environnent j  on    combat. 
Animé  par  l'amour   &   par  'le    défelpoir,  Merovée- 
fait  des  prodiges  de  valeur.  La  mort  marche  devant 
lui.  Il  efh  environné  de  corps  expirans  &  mafTacrés 
par  Ton  bras.  Mais  le   nombre  augn.ente  à  chaque 
ândant.  Biuneliaut  couverte  de  fang,   à  genoux  au 
milieu  de  ces  monceaux  de  cadavres,  élevé  en  vain 
vers  le  ciel  une  voix  ôc  des  mains  fuppliantes  ,  en  vaiu 
elle  crie  au  dieu  qu'eile  adore  delafeeourir  dans  ce  mo- 
ment afrreux,  le  cie'jdont  les  décrets  font  impénétrables, 
eft  fouri  en  cet  inftant  aux  cris  de  l'infortune. 

Merovée  criblé  de  blelTures ,  accablé  par  le  nom- 
bre ,  épuifé  par  les  efîorts  furnaturels  qu'il  vient 
de  faire ,  fent  fes  foices  défaillir ,  il  fe  voit  prêt  à 
tomber  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  il  les  voit  déjà 

s'avancer  vers  Branchant Le  délefpoir  ,    l'excès 

de  la  fureur  raniment  fon  courage  j  ils  s'élance  vers 
elle,  la  prend  entre  fes  bras^  pique  fon  cheval,  & 
s'cloigne  au  grand  galop  j  des  foldats  fe  mettent  à 
fa  pourfuite,  ils  ne  peuvent  l'atteindre.  Son  ccurfit^r 
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•rapide  femble  comiaître  le  péril,  &  vouloir  Ty  fouf- 
traire  en  redoublant  la  vîtefTe  de  fa  couife.  Vingt 
fois  ils  le  perdent  de  vue,  mais  le  fang  qui  fort  de 
f.s  ble dures  lailîè  fur  le  chemin  des  traces  de  foa 
paiïage  ;  guidés  par  lui,  ils  arrivent  prerqu'auÏÏi-tôt 
que  Merovée  aux  portes  de  Rouen.  Il  les  voit,  il 
n'a  que  le  tems  de  fe  précipiter  en  bas  de  fou 
cheval.  Se  toujours  Brunehaut  entre  Tes  bras,  de  fe 
jccter  dans  l'cglifc  de  S.  Martin,  bâtie  fur  les  rem- 
parts de  la  ville. 

A    peine   a-t-il  touché  le   feuil  de   la   porte,  à 

peine  eft-il   dans  cet  azile  facré ,  que  les  forces  lui 

manquent  tout-à-fait,  Sz  qu'il  tombe  étendu  fur  le 

marbre,  fanglant,   défiguré   Se   privé    de  tout  fen- 

timent.  Les  gardes  ont  manqué  leur    proie.  Ils  n'o- 

fent  violer  la   fainteté  du  lieu   qui   fert  de  refuge  à 

ces   illuftres  infortunés.    Les  prêtres   qui    defTervent 

ces   autels  facré    font  autour  de  Merovée  ôc  de  la 

reine  d'Auftrafie.  Ils  prodiguent   avec  humanité   au 

jeune  prince    les  fecours  les  plus  touchans.  La  fille 

d*  Aihanagilde  baignée  de  larmes,  féconde  leurs  efîorts. 

Enfin  Merovée  ouvre  les   yeux  ,   il  regarde  autour 

de  lui 11  appercoit  Brunehaut.  d  Grand  dieu!  je 
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Tai  fauvce, dit-il,  d'une  voix  faible...  Elle  ne(k  poîiic 
cil  leur  pouvoir  l  ô  mon  dieu! que  fai  de  grâces  k 
te  rendre  !  prens  ma  vie  Se  conferve  la  fienne.  »  M 
ranime  Tes  forces,  il  la  prend  par  la  main,  il  U 
montre  au  peuple  qui  accourt  en  foule  dans  le 
temple  ,    aux   foldats    qui   n  ofenc  mettre  un    piei 

téméraire  dans  cette  enceinte  facrée Il  montre 

Brunehaut.  «  Ceft  ma  femme  J  leur  dit-il ,  le  ciel  a 
reçu  nos  fermens.  Ils  ont  été  confacrés  par  un  Pré- 
lat refpedable.  Rien  ne  peut  plus  brifer  les  nœuds 
qui  nous  unifTent.  C'efl  ma  femme  que  j*ai  fouftraic 
à  Tes  perfécuteurs;  c'eH:  la  veuve,  c*efl  la  mère  d'un 
roi  que  f  ai  arrachée  aux  horreurs  d'un  cachot.  Prê- 
tres fainrs,  c'eil  en  vos  mains  que  je  la  remets, 
veillez  fur  Tes  jours  infortunés.  Peuples  qui  m^écou- 
tez,  ayez  pitié  de  nôtre  fort  affireux.  Ne  fouffirez 
pas  qu'on  viole  cet  azile  facré,  le  feul  qui  nous 
refte  dans  l'univers.  Protégez  l'innocence,  elle  a 
défendu  les  droits  de  l'humani-é.  » 

Attendri  par  les  charmes  de  Brunehaut,  par  fa 
douleur  ,  par  fa  mifere  ,  par  les  larmes  de  Merc- 
vée,  que  fa  jeunefTe,  que  fa  générodcé,  que  fon 
fang   qui  coule  encore   rendent  intéreilant   aucane 
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t]'.ie  refpàdable  ,  maitrifé  par  les  fentimens  les  plus 
tendres,  le  peuple  s*agite,  murmure,  éclate,  veuc 
mettre  en  pièces  les  foldats  inhumains  qui  pourfui- 
vent  ces  malheureux  époux.  Effrayés  du  péril,  les 
gardes  prennent  la  fuite.  Ils  échappent  avec  peine  à 
la  populace  effrénée.  Merovce  &c  fa  tremblante  époufe 
fc  réfugient  dans  l'intérieur  du  fanéluaiie  5  on  fer- 
iKe  les  portes  du  temple ,  &C  les  émi(Taires  de  Frc- 
dégonde  accourent  vers  Paris  ,  volent  au  palais 
des  Thermes ,  ôc  apprennent  à  Chiiperic  la  nouvelle  de 
cet  événement  aufli  terrible  q^u'inattendu. 

La  reine  de  Soidons  Ce  fit  détailler  toute  cette 
aventure  ;&  chaque  circonftance,  en  déchirant  Ton 
cœur ,  raffermit  plus  que  jamais  dans  (es  projets  de 
vengeance.  Plus  Merovée  avait  fait  d*éclat ,  plus  fa 
perte  était  fûre.  Chiiperic  la  jura.  Le  lion  chérit  fa 
progéniture,  le  tigre  le  plus  féroce  ne  dévore  point 
fes  petits, &:  l'on  ne  voit,  dans  ces  premiers  règnes 
de  notre  monarchie ,  que  des  pères  armés  contre 
leurs  fils,  que  des  fils  perfécutant  leurs  pères;  les 
frères  s'égorgent  fans  pitié.  Le  lien  du  fang  n'efl 
qu'un  titre  funefle  qui  femble  faire  naître  la  haine 
&  qui  parait  autorifer  la  cruauté.  L'infortuné  prince 
de  Soiiïons  en  fera  bientôt  un  trille  exemple. 
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Cfiilpcric  fut  indigne  de  i'audace  de  fon  fi!s.  Fié- 
dcgonde  lui  peignit  Brunthaut  comme  une  fenime 
anibifieul'e  &  hardie  qui  n*a'pirait  qu*au  trône  de 
Soiiïbns,  Se  qui,  pour  y  monter ,  ava't  fcduit  le  fils 
&  Tâvai-c  armé  contre  fon  pere«  Elle  rejetrait  fur  la 
reine  d'Auftrafie  le  meurtre  de  Theodebert ,  qu'elle- 
raêrne  aviiit  fait  a(Tafïïner  dans  l'Aquitaine.  Ces  incul- 
pations achevaient  de  rendre  Chilperic  implacable. 
Mais  il  fallait  pour  fe  venger  tirer  Metovce  &  foii 
cpoufe  du  faint  azile  où  ils  s'étaient  réfugies,  ÔC 
l'on  ne  pouvait  y  rcufïîr  qu'en  difîimulant  les  pro- 
jets de  vengeance. 

Chilperic  fit  porrer  à  fon  fils  des  paroles  de  paix, 
que  celui  ci  rejettajtrop  fur  qu'elles  cachaient  un  poifoii 
mortel.  On  employa  vainement  pour  leur  faire  quit- 
ter l'cglife  de  S.  Martin  ,  l'artifice  Se  les  promeires 
les  plus  flatteufes.  Merovée  connaiilait  fon  père. 
Brunehaut&'  le  prince  de  SoifTons  favaient  qu'il  n'y 
avait  nulle  pitié  à  attendre  de  Frédcgonde.  Ils  cru- 
rent que  retenus  par  un  engagement  folemnel ,  le 
refped  de  foi-même  les  forcerait  au  moins  à  mo- 
dérer leur  fureur.  Les  deux  cpux ,  fur  cette  vaine 
perfuafion  ,  exigèrent  du  roi  de  SoifiTons  Se  de  Fie- 
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âcrronde  un  ferment  authentique  que  non  feulement 
il  ne  leur  ferait  fait  aucun  mal,  mais  encore  que  leur 
mariage  ferait  confirmé  fî  les  évcques  le  jugeaient 
légitime.  Le  roi  promit  tout,  refolu  de  n'obéir  qu*» 
fa.  colère    Se  à  fes  projets. 

A  peine  Merovée  &  la  fille  d'Athanagilde  avaient 
quitté  leur  azilcjque  Chilperic  contraignit  fon  fils 
de  le  fuivre  à  SoilTons.  Ils  atcefterent  en  vain  la  foî 
des  fermens  les  plus  facrés ,  en  vain  ils  prirent  le 
ciel  à  témoin  du  parjure  odieux  dont  ils  étaient  les 
vidimes,  il  fallut  céder  à  la  force.  On  arracha  la 
reine  d'Auftrafie  des  bras  du  malheureux  Merovée. 
Elle  fut  replongée  dans  l'horreur  de  fon  ancien  ca- 
chot,  Se  le  prince  de  Soiiïbns  dcteftant  Se  fa  crédu- 
lité Se  la  baibarie  de  fes  tirans,  fut  attendre  à  la 
cour  de  fon  père  de  nouvelles  perfécutions  Se  de 
nouveaux  malheurs. 

Childebert  affermi  fur  le  trône  d'Auflrafie,  ré- 
clama enfin  fa  mère.  Il  était  impofTible  de  la  gar- 
der fans  s'expofer  aune  guerre  que  Ton  n'était  point 
en  état  de  fbutenir,.  Se  Chilperic,  ma^g^é  fa  haine  & 
les  confeils  de  Frédégonde ,  fut  obligé  de  renvoyer 
à  Metz  la  veuve  de  Sigebert.  Merovée  apprit  fon 
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retour  en  Auflrafie.  Il  ne  put  déguifer  les  trailC» 
porrsde  fa  joie,  &:  on  lui  en  fit  un  nouveau  crime.  Un 
refte  de  refped  pour  Ton  ferment  avait  feul  empê- 
ché le  roi  de  Solfions  de  le  faire  périr.  Mais  oti 
n'attendait  que  Tinflant  favorable.  Il  allait  arriver» 
On  ne  voulait  qu'un  prétexte ,  &  la  malignité  cruelle 
de  Frédégonde  le  fit  naître  aifcment. 

Brunehauc  aigrie  par  les  tourmens  qu'elle  avaîc 
fbufïert  y  n'oublia  rien  pour  engager  ^q\\  fils  à  décla- 
rer la  guerre  au  roi  de  SoifTons.  Le  jeune  monarque 
ne  fe  fit  pas  long-tems  follicirer.  Il  engagea  Con- 
tran,  roi  de  Bourgogne,  à  défendre  fa  querelle,  & 
réunis  tous  deux  ils  s'avancèrent  conrre  Cbilperic. 
La  fille  d'Atlianagîlde  n'avait  point  oublié  que  c'é- 
tait à  la  feule  Frédégonde  qu'elle  devait  imputer 
tous  {çL%  malheurs  pafiés.  Elle  brûlait  du  defir  de  fe 
venger.  Elle  ordonna  à  Godin,  l'un  des  principaux 
feigneurs  de  fa  cour,  de  marcher  vers  Soillons  &  de 
tâcher  d'y  furprendre  Frédégonde.  Elle  fut  avertie 
à  tems,  s'échappa,  &  Godin  ne  la  manqua  que  de 
quelques  heures.  L'Auilrafien  furpris  lui-même  ,  fur 
défait  &  périt  dans  le  combat.  La  cruelle  marâtre 
fàific  l'occafion  propice  &:  rejecta  fur  Merovée  l'en- 

treprife 
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treprife  formée  contre  elle.  Chilperîc ,  qui  ne  cher- 
chait qu'à  le  trouver  coupable,  fe  lailTa  facilement 
perfuader.  On  s'aiïura  de  la  pcrfonne  du  prince, 
où  le  défarma,  &  il  fut  gardé  à  vue* 

Clovis,  jeune  frère  de  Merovée,  avait  conduit  und 
désarmées  de  Ton  père  dans  la  Saintonge,  Tautrer 
avait  marché  dans  le  Limofui  fous  les  ordres  du 
général  Didier.  Le  patrice  Mummol  le  joignit  4 
Tattaqua,  ^  le  défit.  Le  combat  fut  fanglant.  Il  y 
périt  vingt  cinq  mille  hommes  des  troupes  de  Chil-' 
perle ,  &  cinq  mille  Bourguignons.  Frédégonde  n'a-' 
vait  pas  manqué  de  faire  entendre  au  roi  de  Soit 
fons  que  Merovce  avait  des  intelligences  fecrettes 
avec  les  deux  armées  ennemies.  La  défaite  de  Di- 
dier acheva  d'accréditer  cette  calomnie.  Le  malheu- 
reux époux  de  Brunehaut  devint  feul  refponfablô 
àxi  mauvais  fuccès  de  cette  guerre. 

Animé  par  fa  cruelle  époufe ,  Chilperic  lui-même 
fè  rendit  à  la  prifon  qui  renfermait  fon  fils ,  ce  fils 
innocent  autant  qu'infortuné  ;  il  Taccabla  des  plus 
fanglans  reproches.  «Tu  périras  ignominieufement 
>5  fur  un  échafaut,  lui  difait-il.  Tes  cendres  feront 
*>  jettées  au  vent ,  &  rien  ne  reftera  d'un  rebelle  dons 

(m 
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»  le  nom  feul  me  fait  horreur,  jj  Tremblant  devant 
un  père  donc  il  n'avait  jamais  éprouvé  la  tendrefTe  , 
anéanti  fous  les  inculpations  les  plus  atroces  ôc  les 
moins  méritées,  dcchiré  par  l'horreur  d'un  deftin  fi 
funefte ,  Merovée  ne  répondit  au  roi  que  ces  feuls 
nioîs  étoufi^és  encore  par  les  larmes,  «  Je  fuis  innocent, 
on  veut  me  perdre,  &  je  mourrai  pui/que  vous  en 
croyez  mes  ennemis  plus  que  votre  tendreile.»  Chil- 
peric  ne  fût  point  attendri  du  déiefpoir  de  fon  maU 
-heureux  fîis.  Il  donna  de  nouveaux  ordres  pour  qu'on 
augmenta  le  nombre  6:1e  poids  de  Tes  chaînes,  pour 
i^u'on  les  rendit  encore  plus  infupportabies.  11  ne  ior- 
tit  de  la  prifon  qu'après  avoir  vu  le  prince  tomber 
fur  la  terre,  entraîné  par  les  fers3&  biifé  par  leurs 
nœuds  étroits  &  cent  (ois  redoublés. 

.  Ah  !  inon  père,  lui  cria  Merovce  d'une  voix  gémif- 
fante  ,  en  le  voyant  foitir,  «*  ah  mon  père  1  eft-ce  ainii 
que  vous  m'abandonnez,  a  Le  barbare  ne  l'entendais 
déjà  plus  3  déjà  des  portes  épaiiîès  le  réparaient  de 
fon  malheureux,  fils  5  &  cet  infortuné  frappait  les  voû« 
ces  du  cachot  de  ciis  plaintifs  Ôc  iuperflus. 

Seul  dans  Cette  efÎToyable  pnfon  qu'éclaire  à  peine 
|ine  lampe  faible,  ôc  qui  s cîdat  dans  un  long  éloi* 
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gnementjMerovce  refte  vingt  jours,  n'obtenant  pour 
foucenir  fa  vie  que  des  alimens  greffiers,  accompa- 
gnés des  plus  cruels  traitemens.  Vingt  fois  il  veuc 
mourir ,  vingt  fois  il  cherche  à  brifer  fa  tête  contrej 
la  colonne  à  laquelle  il  eft  enchaîné.  Mais  la  forme! 
de  Tes  liens  s*oppofe  à  ce  funefte  dedein.  Quelque- 
fois dans  fa  rage  il  mord  fes  fers,  il  veut  les  dévo-i 
rer;  quelquefois  il  les  baigne  de  larmes.  Il  appelle^ 
Brunehaut. . .  «  Viens ,  chère  cpoufe  ,  dit-il ,  viens  voie 
Merovée  expirant  dans  les  chaînes  comme  le  plu» 
vil  criminel  i  viens  me  délivrer ,  me  venger. . . .  hélas  \ 
tu  ne  m'entends  pas,  &  je  meurs  loin  de  toi.» 

Le  vingt  &:  unième  jour  de  fa  détention,  fe  pré- 
fente à  lui  un  garde  qu'il  ne  connaît  pas ,  qui  paraît 
gémir  fur  fon  fort,  qui  le  plaint ,  qui  Tencourage, 
qui  lui  donne  de  légers  fecours,  6c  une  nourriture 
plus  reflauranre.  Le  prince  de  SoiHons  efl  touché 
des  foins  compatiflTans  de  ce  foldat.  Il  levé  fur  lui 
des  veux  mouillés  de  larmes  moins  ameres. ...  «  Ah  ! 
qui  que  vous  foyez ,  lui  dit-il,  puiffe  le  Ciel  bénir 
votre  bonté  compatifTante  !  Vous  êtes  le  feul  dans  le 
monde  qui  preniez  pitié  du  malheureux  Merovée..... 
Brunehaut  m*abandonne.   Je  n'ai  plus  de  père,  ôc, 

Gij 
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J  attends  la  mort.  «  N'eft-il'point,  lui  répond  le  garde  ^ 
qaelqu*un  que  vous  puifîîez  informer.de  votre  fîcua- 
tion,  qui  ait  quelque  empire  fur  l*erprit  du  roi, 
qui  follicite  pour  vous,  qui  vous  juftifîe  &  puifTe 
obtenir  vôtre  grâce?  je  fuis  malheureux  ,  interrompt 
Merovée,  qui  parlerait  pour  moi?  tout  me  trahit, 
tout  m'abandonne ,  qui  éléveroit  la  voix  pour  ma 
5«flification  Jje  fuis  dans  un  cachot  traité  comme  un 
criminel ,  prêt  à  périr  fur  un  échafaut ,  ai-je  encore 
des  amis?  en  a-ton  dans  mon  état?  — 

Si  vous  vous  adrefîlcz  à  la  reine?  —  à  mon  ennc- 

fnie  ? elle  peut  vous  fauver.  —  Elle  veut  ma  mort.  — 

Une  foumiffion  peut  la  défarmer.  —  M'abaifler  de- 
vant Frédégonde?  . .  .Oubliez-vous  qui  je  fuis?  — • 
Vous  êces,  pourfuic  le  garde  >  un  prince  innocent 
peut-être,  mais  accufé,  mais  au  pouvoir  de  ceux 
qui  vous  accufent ,  mais  prêt  à  être  condamné. 
.Vous  êtes  rhéritier  d'un  grand  empire,  mais  oa 
profcrit  vos  jours,  de  demain  peut-être  vous  porte-* 
rcz  vôtre  tête  fur  un  échafaut.  Frédégonde  peut 
tout  fur  Chilperic,  &  peut-* être  il  ne  tient  qu*à 
vous  de  vous  fauver.  «  Merovée  garde  un  moment  le 
iilence.  Il  eft  abforbc  dans  fes  réflexions.  Supplie^ 
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ïbiî  ennemie,  &  furtout  Frédégoade  1  c'eft  une  hu- 
miliation qui  révolte  fon  gtand  cœur.  li  va  refufer  , 

rejetter  fièrement  ce  moyen Brunehaut  s'ofEe 

à  Tes  yeux ,  Brunehaut  qu'il  adore  encore  toute  in- 
grate qu'il  la  fuppofe  ,  il  peut  vivre  encore  &  vivre 

pour  Brunehaut «eh  bien,  dit-il  au  garde, 

que  faut-il  faire  ?  Je  m'abandonne  à  vous. —  Ecrivez  9 
lui  répond  le  foldat,  écrivez  à  la  reine.  Je  puis  vous 
en  faciliter  les  moyens.  Je  porterai  l'écrit,  &  par- 
viendrai, je  vous  jure,  à  le  faire  tenir  à  Frédégonde. 
Je  n'ai  point  de  parchemin,  mais  voilà  des  tablet- 
tes enduites  Se  un  ftiler.  Vous  pouvez  vous  en  fer* 
vit.  Je  vais  alléger  vos  chaînes ,  Se  vous  donner  plus 
d'aifance.  Prenez  courage ,  Se  croyez  que  votre  fort 
eft  dans  vos  mains.  — 

Merovée  prit  enfoupirant  ce  que  le  garde  lui  pré- 
fentait ,  &  dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel  :  »  O  toi,  pour 
qui  je  facrifie  Se  ma  gloire  Se  ma  répugnance,  un 
tel  effort  peut-il  encore  te  pLûre  ?  Je  t'ai  conHicrc 
ma  vie,  Se  je  la  perdrais  fans  peine  ,  fi  je  n'avais 
l'cfpoir  que  mes  jours  te  font  encore  chers.  «  Appro- 
»  chez  cette  lampe,  pourfuivit-il  en  s'adrefTant  au 
$»  garde.  Hélas  î  fa  lumière  pale  Se  tremblante ,  eft  ^a 

Giij 
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5>  feule  confolation  qu'on  m'ait  lai  fie  dans  cette  pri» 
»  fon  horrible.  »  Le  foldac  obéit,  &  Merovce  grava 
fur  les  tablettes  cette  lettre  dont  chaque  mot  lui  fem- 
blait  une  tache  à  fa  gloire. 

tt  Ceil  Merovée  qui  vous  écrit ,  oui ,  Madame  ,  c'eft 
fy  lui-même.  Votre  furprife  fans  doute  en  ce  moment 
»y  égale  la  haîne  que  vous  avez  pour  moi.  Soyez  plus 
>î  étonnée  encore.  Ccfl:  à  vous  que  ie  m'adrelTe  pour 
>?  fléchir  un  père  irrité  qui  m'a  condamné  fans  m*en- 
"»  tendre, c'eft  votre  crédit  que  je  réclame  pour  par- 
>i  venir  à  me  juAifîeri  enfin  c'eft  à  vous  que  Je  àç.- 
33  mande  &:  l'honneur  &  la  vie  que  Ton  veu:  m'ar  • 
3>  racher.  Songez  que  Je  fuis  fils  de  Chilperic ,  de  ce 
w  rci  à  qui  vous  devez  le  trône.  Songez  que  Je  ne 
»  fuis  point  coupable.,..  &  vous  ne  l'ignorez  pas. 
>3  Qui  mieux  que  vous  connaît  mon  innocence  ?  Son- 
w  gez  que  Je  n\ii  jamais  mérité  cette  haîne  dont  vous 
>j  m'accablez^^  dont  vous  rougiriez  vcus-mC^me,que 
3j  vous  vous  reprocheriez  fans  doute  fi  vous  en  voyez 
33  les  funeHes  e/Fers.  Je  fuis  dans  \:l  prifon  la  plus 
33  aMieufe.  J'y  refpire  un  air  contagieux  ,  J'y  fuis  écraié, 
33  meurtii ,  déchiré  par  des  chaînes  dent  le  poids  me 
3*  tient  lenverfé  fur  une  terre^ humide  &  fangeufe. 
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99  Ces  alimens  dé^^oûcans  &  grofliers  que  Ton  ne  refufe 
»  pas  aux  plus  vils  criminels,  ne  me  font  donnés  qu'a- 
»  vec  épargne  -,  à  peine  ont-ils  jurqu*à  prcfent  foutenii 
w  mes  miférablesiours.  Une  eau  corrompue, loin  d'é* 
>j  tancher  ma  foif,  en  irrite  l'ardeur  *,  je  meurs  lente- 
w  ment  de  mille  morts  effroyables....  &  fe  fais  fils 
w  de  Chiîperic!  &  je  fiiis  innocent!  &  il  ne  m*eft  pas 
»  permis  de  me  juPiifier  ! ....  Si  la  pitié  peut  émou- 
,  »  voir  votre  ame  ,  (i  niumanité  fouiïranre  a  des  droits 
»    »  à  votre  fenfibiliré,  informez  vous  du  fort  de  Mero- 
w  vce.  Apprenez  qu'il  eft  tellement  horrible,  que  vingt 
«c  fois  j'ai  voulu  nVarracher  la  vie,  &    que  le  plus 
»  grand  de  mes  malheuis  eft  peut  écre  de  n'avoir  pu 
»  y  rciiiÏÏr  encore.   Ceux  qui  me   perfécutent  m'ont 
>5  fermé  tous Jes  chemins  qui  conduilent  au   trépas. 
>»  Ils  veulent  ma  mort,  mais  ils  la  veulent  honteufe, 
»  flétri  (Tan  te.    C'eft  peu  de  ma  vie,  il  ler.r  faut  ma 
fj  gloire  ! . . . .  Fiédégonde  î  ai-*e  mérité   cet  horrible- 
»  defcin  ï  Qjiel  eft  mon  crime  ? . . .  mais ,   Madame  , 
w  vous  pouvez  (auver  &  mes  'our^  &  ma  renommée  da 
>»  fort  infamant  qu'on  leur  prépare.  Mon  père  ...  fe  fût* 
»  il  jamais  déterminé  de  lui-même  à  (e  priver  d'uii 
«i-filsl  Un  père  eft  il  volonuirement  le  boa  eau  de 

G  iv 
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9>  Con  fang?...,  Chilperic  ne  vous  refufera  pas  ta 
^>  grâce  d'un  infortuné  dont  vous  pouvez  manifefi;er 
>5  l'innocence.  Je  ne  vous  ai  connue  îufqu^ici  qu^à 
^}  des  marques  de  haine  y  forcez-moi  de  vous  connoî- 
pj  rre  enfin  par  un  ade  d'équiré.  Etouffez  un  refifen- 
3>  timent  injufte^fauvez  le  fils  de  votre  maître,  cpar- 
Jjj  gnez  le  fang  de  vos  rois ,  Ôc  contraignez  mon  coewr 
w  à  perdre  la  mémoire  des  ofFenfes  pallées,  pour  ne 
3j  fe  fouvenir  que  des  bienfaits  préfens  ". 

Merovée  ferma  les  tablettes,  les  remit  au  garde 
officieux  qui  voulait  bien  fe  charger  de  fes  intérêts, 
lui  recommanda  la  promptitude,  le  fecret,  &  le  vie 
s'éloigner  en  rougifTant  d'une  démarche  qu'il  regar- 
dait comme  humiliante  ,  autant  qu^infruélueufe. 

Le  refte  du  jour  s'écoule.  La  nuit  vient,  &  Merovée 
n'a  point  encore  revu  le  mortel  compatifîànt  qui  s'in- 
térede  à  fes  malheurs.  Déjà  le  fils  de  Chilperic  a  entendu 
fermer  ces  formidables  portes  qui  le  féparent  du  refte 
des  humains.  Déjà  tout  eft  plongé  dans  un  profond 
lilence.  Tout  doit,  excepté  l'innocence  encluînée  ôc 
fouflrantedans  ces  funefles  lieux  deiHnés  aux  forfait?» 
La  féconde  heure  de  la  nuit  vient  de  fonner ,  & 
Merovée  entend  uu  bruit  de  clefs,  des  portes  s'aa- 
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vrir;  celle  qui  terme  Ton  cachot  s'ouvre  elle-même. 
A  la  lueur  d'une  torche  que  porte  le  mcme  garde 
qu'il  a  chargé  de  fa  lettre,  il  apperçoitune  feaime.... 
Il  regarde... .  Geù.  Frcdcgonde!  Merovce  jette  un 
cri  de  furprife.  Son  fang  fe  glace,  une  Tueur  froide 
fe  répand  fur  tout  Ton  corpsjil  veut  parler,  la  parole 
expire  Air  Ces  lèvres. 

—  Oui ,  Merovée,  c'efl  moi ,  lui  dit  la  reine  de  Soif- 
fons.  Ceft  Frédcgonde.  Je  viens  voir  Ci  vous  voulez 
vivre  ou  mourir.  —  Le  garde  fe  retire  fous  la  première 
voûte  du  fouterrain ,  Ôc  Frédégonde  refle  feul  avec 
Merovée. 

Ils  obfervent  tous  deux  le  fîlence.  Merovée,  dans 
l'horreur  qui  l'agite  ,  en  proie  à  mille  fentimen?^  con- 
traires, ne  fait  ce  qu'il  va  dire,  Se  frémis  de  dire  ce 
qu'il  penfe.  L'époufe  de  Chilperic  a  les  yeux  fixés  fur 
lui.  Ce  cachot,  ce  féjour  effroyable,  les  chaînes  pe- 
fiintes  fous  lefquelîes  Merovée  fuccombe,  le  défor- 
dre  de  Tes  vctemens,que  l'humidité  du  lieu  fait  tom- 
ber en  lambeaux ,  la  pâleur  répandue  fur  ce  vifage 
autrefois  un  modèle  de  beauté,  la  mort  empreinte 
fur  un  front  qui  brillait  n'aguères  des  fîeurs  de  la 
jeuncfle  de  de  la  faute  ,  tous  ces  objets  hideux  font 
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fur  fou  coeur  une  impreffioii  donc  elle  veut  envaîrt 
fe  défendre.  Elle  aime  encore  Merovée.  Voit-on  fanS 
émotion  foufFrir  ce  que  l'on  aime?  Quelque  raifoii 
<]u*on  croye  avoir  de  fe  plaindre  de  lui,  à  Tafpecl 
des  maux  dont  il  eft  accablé,  le  premier  fentimenc 
naît  de  l'amour,  il  eft  de  compafîion;  l'amour-pro- 
pre  feul  produit  le  fécond,  s'il  efl:  de  haine  &  de 


vengeance. 


Frédégonde  foupîre,  fon  cœur  s*attendrit  ;  &  fes 
yeux,  qui  n*onc  jamais  verfé  que  des  pleurs  de  co'ere 
&  de  rage,  font  pour  la  première  fois  mouillés  des 
larmes  douces  de  la  fenfibiltté. 

—  Vous  me  regardez ,  interrompt  enfin  Merovée. . . . 
Vous  me  regardez  ^.Madame,  ôc  vos  yeux  cherchent 
fans  doute  envain  le  fils  de  Chilperic.  Où  le  trouve- 
riez-vous?  Il  n*y  a  ici  qu'un  malheureux  abandonne 
du  ciel  &  des  hommes.  Ces  voûtes  fombres  ne  font 
frappées  que  des  cris  de  l'Innocence.  Elle  gémit  dans 
les  fers;&  ceux  qui  l'ont  précipitée  dans  cet  horrible 
abîme  triomphent  fins  remords  ,  vivent  heureux  & 

tranquilles Frédégonde!    efl  ce  là  le  fort  que  je 

méritais?  qu'ai-Je  lait?  quel  eft  mon  crime?  — 

Quel  ell  ton  crime  , ingrat?  de  tu  me  ie  demandes > 
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&  ton  cccur  ne  te  dit  pas  tout  ce  que  je  puis  te  repro- 
cher? —  Vous,  Frcdcgonde!  — -  Oui,  peifîde.  Tu 
n'ignores    pas  mon   fecret  ,  puifque  tu  connais  Ta- 
niour.  Et  que  n'ai- je  point  fait  pour  éclaircir  à  tes 
yeux  un  myftcre  que  j'aurois  dû  fans  doute  envelop- 
per d'un  fecret  éternel?  Que  n'ai-]e  point  fait  pour 
te  prouver  que  Je  t'aime?  Diras-tu  que  mes  démar- 
ches ont  échappées  à  ta  pénétration?  Si  tu  m'avais 
aimé,  perfide,  ton  cœur  en  devinant  le  mien,  m'eût 
épargné  îa  honte  de  tant  de  démarches  infruducu- 
fes.  J'en  ai  trop  fait  pour  que  tu  puiiîes  douter  de 
mes  feiuiniens,  tu  n'en  as  point  fait  aflfez  pour  répon- 
dre à  l'amour  que  j  avais  pour  toi.  —  Vous  m'aimez  î 
vous ,  Madame  !  —  Et  je  n'ai  jamais  aimé  que  toi,  — • 
&   vous  me   perfccutez  ?  —^  Cruel,  fais  -  toi  moias 
aimer  3    ou    aimes  -  moi    davantage,   &    je     celTè 
d'être  ton  ennemie  î  Je  re  haïrais  moins,  ingrat, ii  je 
ne  t'avois  adoré;  que  dis- je  !  fi  je  ne   t'adorais  en- 
core!.,.. Tu  ne  me  réponds  rien?  Tu  te  tais?  ...- 
Ah  perfide  !  Ci  Brufiehar-t  te  tenait  ce  langage,  que  toii 
cœur  aifcmeiit  te  dicterait  une  réponfe.    —  Frédé- 
çonde  ,  laiffons-là   cet  amour  infortuné  eue  le  ciel 
femble  avoir  pioicrit.  Hcîas  1  les  nœuds  qui  m'ont 
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uni  à  la  reine  d'Auflrafie,  n^onc  duré  qu*un  momenrJ 
quels  maux  afFreux  ils  ont  attiré  fur  fa  tête!  De  quePs 
fléaux  ils  accablent  la  mienne!  O  Brunehaut  !  c*en  eH 
fait,  je  le  fens,  &  nous  ne  nous  reverrons  plus.— — 

Tu  Taimes  donc  tou'ours  ?  —  Que  me  demandez^- 
vous  ?  —  Tu  me  hais  donc  ?  —  Les  perfécutions  les  plus 
affrcufes  font  elles  naître  l*amour  ?  —  Mais  enfia 
quelle  eft  à  préfent  la  (Ituatioii  de  ton  ame  ?  —  Celle 
d*un  malheureux  qui  n'attend  que  la  mort,  qui  s*y 
prépare,  Se  qui  veut  du  moins  mourir  avec  cou- 
rage, s'il  n'a  pu  vivre  ou  mourir  avec  gloire. — 

Ta  vie  eft  entre  mes  mains.  Je  puis  d'un  féal 
mot  t'arracher  au  trépas  honteux  que  l'on  te  pré- 
pare. Tu  peux  vivre ,  mais  il  me  faut  un  facrifice..,. 
qui  te  coûtera  fans  doute  ,  &  que  cependant  il 
faut  me  faire,  fl  tu  veux  échaper  au  fupplice  qui 
t'attend.  La  vie,  le  trône  Se  ma  main  en  feront  le 
prix.  Je  me  charge  d'appîanir  les  difficultés  que  m 
peux  trouver  dans  les  deux  dernières  proportions.  Je  le 
répons  de  tout  Se  prens  fur  moi  le  danger  de  Ten- 
treprifë. — 

Vous  m'offrez  le  trône  Se  votre  main?  vous.  Ma- 
dame i&  mon  père...... —-Je  me  charge  de  tout. 
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ï^  dis-je.  Obéis-moi,  Se  lailTes  faire  à  Frédcgonde,,.. 
Tu  levés  les  yeux  au  ciel  ?  tu  palis...  tu  ne  me  répons  rien 
Eft-ce  refus?  eft-ce  aveu  ?  — Vous  me  faites  trem- 
bler. . . .  Er  par  quel  crime,  ô  dieu  î  faut-  il  mériter 
le  prix  d'un  crime  effroyable  fans  doute  —  Il  faut 
verfer  le  fang  d'une  ennemie  que  je  détefle.  Il  faut 
rae  délivrer  toi-même  d'une  rivale  dont  tu  peux  feul 
approcher,  à  qui  toi  fèul  n'es  point  fufpedt,  &  donc 
je  redemande  de  m'apporter  la  tête  —  Frédégonde! 
jufte  ciel  !  —  Implores,  fi  tu  veux  ,  le  ciel  ,  mais 
obéis,  mais  pars  pour  TAuflrafie  î  entre  dans  Metz, 
introduis-toi  dans  le  palais  des  rois ,  prens  ce  poi- 
gnard, que  Bruuehaut ,  que  mon  exécrable  rivale 
tombe  &  périfle  fous  tes  coups,  apporte  moi  fa 
tête.,,,  la  vie,  le  trône  ,  ma  main  ,  voilà  ta  recom- 
pen(c...«..  Eh  !  quoi  ?  tu  t'obftines  à  garder  le  fîlence  ? 
quels  regards  lances-tu  fur  moi  ?  prens  ce  poignard, 
ce  dis-je,  prens,  ou  prépares-toi  demain  à  monter 
fur  l'échafaut.  — 

Eh  bien,  femme  cruelle,  ou  plutôt  furie  impi-^ 
coyable,  donne-moi  ce  glaive,  donne.  Si  je  ne  puis 
l'en  déchirer  le  flanc ,  qu'il  me  ferve  du  moins  à 
fn'arracher  une  vie  que  ton  âfpe<^  remplit  d'horreur.M 
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Moiîflre  d*iniquitéî  tu  veux  que  je  plonge  mes  mains 
dans  le  fang  d'un  objet  adoré  > . . .  Tu  m'ofes  propo- 
fer,  pour  prix  du  plus  horrible  de  tous  les  attentats  , 
une  main  dont  tu  ne  peux  difpofer  qu'en  allaffi- 
nant  ton  époux  Se  mon  père  2  tu  m^'ofîres  un  trône 
où  Je  ne  puis  monter  qu'en  égorgant  celui  qui  m'a 
donné  la  vie  ,  qu  en  maiTacrant  ton  maître  &  mou 

roi?...  Fuis  loin  de  moi,  tigre  féroce Fuis.... 

Ma  prifon ,  mes  malheurs,  les  fupplices ,  la  mort  font 
moins  affreux  pour  moi  que  ta  prcfence.— 

Merovée,  obéis,  ou  ton  trépas  eft  fûrî la  mort 

de  ma  rivale,  ou  Fcchafaut;  choifis. — 

L'échafaut,  barbare,  &c  fuis  loin  de  moi.  Ton 
foufile  infeéle  encore  Tair  contagieux  de  mon  ca«* 
diot.  ^ 

Adieu ,  perfide.  Je  ne  te  reverrai  que  lorfque  tu 
marcheras  au  fupplice.  Tu  pouvais  vivre,  tu  veux 
mourir,  meurs.  Toi  feul  as  fait  tes  deftins.  Tu  viens 
de  prononcer  ton  arrêt. 

Frédégonde  s'éloigne  ,  le  flambeau  difparait,  le 
cachot  fe  referme  &  Merovée,  faifi  d'horreur,  attend 
avec  l'aurore  le  coup  qui  doit  finir  fes  miférables 
jours. 


ET    BRUNEHAUT.       m 

Frédcgonde  dans  les  tranfports  de  fa  rage,  vou- 
lait efFsdivement  qu'il  pérît  par  le  dernier  fupplicc, 
taais  Chi'peric  n'ofa  livrer  à  des  bourreaux  un  fils 
cher  à  fes  peuples,  &  dont  on  voulait  vainement 
rendre  la  vertu  rufpede.  On  craignit  par  cette  dé- 
mar<:he  hafardce  d*exciter  un  foulevement  qu'il  n*eûc 
pas  cré  facile  d'appaifer.  L'injufle  peine  que  devait 
fubir  Merovée  fut  commuée ,  malgré  les  efïbrts  de 
Frcdégonde. 

A  peine  le  jour  venait  de  naître  ,  qu'on  entra  dans 
la.  prilon  de  ce  prince  infortuné.  Il  attendait  la  mort, 
&:  fon  grand  caur  ne  la  regardait  plus  que  comme 
un  port  heureux  qui  le  mettait  à  l'abri   de  fes  per- 

fécuîeurs Il  vit  avec  défefpoir  que  fes  tour- 

niens  n'étaient  point  encore  prêts  à  finir.  On  lui 
coupa  les  cheveux;  il  fut  déshérité,  ordonné  prêtre, 
Se  confiné  dans  un  monaftcre.  On  ne  peut  donner 
qu'une  faible  idée  de  fa  rage  &  de  fon  défefpoir. 
II  perdait  Brunehaut.  Il  fe  voyoit  enfermé  dans  des 
Leux  d'où  jamais  il  n'efperait  fortir.  Il  ignorait  le 
fort  de  la  fille  d'Athanagilde.  Il  imaginait  à  chaque 
înftant  la  voir  retomber  au  pouvoir  de  Frédégonde. 
La.  cruelle  reine    de  SoilTons»   pour  ajouter  à  fojc^ 
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malheur  5  ne  ceiïàit  de  lui  faire  appréhender  pouf 
Brunehaut  le  deftiii  le  plus  funeRe.  Tant  de  maux 
ailemblés  triomphèrent  de  Ton  courage.  Sa  raifon 
s'égara  &  fa  fituation  attendrit  tous  les  cœurs ,  hors 
ceux  de  Chilperic  Se  de  Ton  impitoyable  époufe. 

Le  tems  &  les  foins  que  Ton  prit  de  fon  étar 
appaiferenr  au  moins  en  apparence  le  défordre  de 
fon  efprit.  Il  parue  plus  calme.  On  crut  le  ramener 
entièrement  en  lui  laiiïant  un  peu  plus  de  liberté. 
Ler  religieux  dont  il  était  environne  n'avaient  pu 
lui  refu^r  une  compafîîon  que  iQs  malheurs  avaient 
fi  bien  mcritce.  Malgré  les  expredes  défenfes  du  roi 
Je  Soiifons  &  de  la  barbare  Frédégonde  ,  ils  allé- 
gèrent le  poids  de  fes  chaînes,  &  s'efForcerent  d'a- 
doucir l'horreur  de  fa  captivité. 

Merovée,  plus  tranquille  au  dehors,  feignit  de  fe 
prêter  à  leurs  vues,  Ôc  d'avoir  enfin  obtenu  fur  lui- 
même  de  fléchir  fous  le  joug  de  fon  infortune* 
Mais  fon  deilèin  n'était  que  de  tromper  leur  vigi- 
lance ,  de  détourner  leurs  yeux  de  fes  démarches  ^ 
de  franchir  les  barrières  qui  l'arrêtaient  ôc  de  fuif 
en  Auftrafie.  Le  ciel  en  avait  autrement  ordonné. 

Le  fils  de  Chilperic  crut   avoir  une  nuit  trouvé 

l'inidanc 
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Vinflant  favorable.  Il  defcendit    dans  les  jardins  du 
moiiaftère,  s'avança  fans  être  apperçu  jiifqu'au  pied 
d'un  mur  à  demi  ruiné,  qui  ne  lui  parailTait  qu'un 
faible  obdacle ,  il   le   furmonta.  Un  bois  s*ofFrit  à 
fcs  yeux.  Il  s'enfonça  dans  ce  taillis  épaisj  mais  la 
nuit,  jointe  à  l'ignorance  où  il  était  des  chemins, 
l'empêchèrent  de   démêler  la  route  qu'il  devait  fui- 
vre.  Il  s'égara,  &  vers  le  point  du  jour  il  découvrir 
J-es  murailles  de  Tours.  On  s'était  apperçu  de  foa 
évafîon,  on   courait  après  lui;  il  n'eut  d'autre  ref- 
fburce  que  d'entrer  précipitamment  dans  la  ville  ôc 
de  fe  réfugier  dans  une  églife.  Elle  était   fous  Tin- 
vocation  du  même  faine  qui  n'aguères  dans  Rouca 
lui  avait   préfenté  le  fèul  azile  qui  pût   fauver  feg 
jours  &c  ceux  de  fon  amante. 

Chilperic  inftruit  du  lieu  de  fa  retraite,  employa 
vainement  pour  l'en  tirer  la  rufe ,  les  menaces ,  les 
trahifons,la  perfidie.  Rien  ne  put  obliger  Merovéc 
à  le  quitter.  Son  père  furieux  de  l'inutilicé  de  fes 
artifices ,  entreprit  de  l'arracher  par  force  de  fou 
azile.  L'évêque  de  Tours  le  menaça  hautement  du 
courroux  de  S.  Martin  3c  des  vengeances  du  ciel. 
On  fait  à  quel  point  Chilperic  pouiïait  la  fuperdi-: 
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t5on.  Qui  croirait  que  ce  prince  écrivir  une  letrre  à 
ce    faint ,    qu'il    lui   demandair  par    cet    écrit ,   s*il 
ferait  offenfé   qu'il  violât  la   franchife  ^   les  privi- 
léf^es  de  fon  éelife  en  y  faifant  ei^lever  un    trans- 
fuge,un  criminel,  un  apodat  ?  qui  croirait  que    la 
lettre   fut    dépofée  fur  le  tombeau  de   ce  thauma- 
turge de  la  France;  que  le  roi,  telle  était  la  fim- 
pîicité,   l'ignorance   de  ces  tems   barbares  ,    que  la 
ici  fit  accompagner    fa    lettre  d'un   parchemin  fur 
lequel  rien   encore    n'avait  été   tracé,  &    où  il    fe 
flattait  que  le  bienheureux  pontife  écrirait  fa  reponfe> 
S.  Martin  n'en    fit  aucune.  Le   parchemin  au  bouc 
de  trois  jours  fut  trouvé  fans  écriture  ;  le  fupcrfti- 
tieux  monarque  prit  ce  filence  pour  un  défaveu  & 
fe  défifta  de  fon  entreprife. 

Merovée  dont  une  longue  fuite  d'infortunes 
avait  épuifé  le  courage,  devenu  faible  comme  fon 
père,  implorait  comme  lui  par  des  aéles  fuperfti- 
cieux  la  proteélion  de  S.  Martin.  Il  le  conjurait  de 
lai  dévoiler  fon  fort  par  les  endroits  fur  lefquels 
il  tomberait  en  ouvrant  les  livres  faints.  Il  ne  s'ea 
ptéfentait  aucun  qui  lui  fût  favorable.  Tout  lui  pré- 
fageait  une  mort  affreufe.  Ce  malheureux  prince  » 


ET    BRUNEHAUT.        115 

privé  de  repos,  déchiré  par  d'ctcrnelles  appréhen- 
dons ,  fortit  enfin  de  cet  afile  où  tout  lui  anaon- 
Çiiit  un  deftin  funede  autant  qu'inévicable. 

Profcrit  ,  fugitif,  errant ,  trahi  partout  ,  partout 
perfecutc,  pourfuivi  fans  relâche  par  un  père  impi- 
toyable, &c  par  une  amante  mcprifce  &  furieule , 
abandonné  de  Brunehaut ,  de  BraneTiaut  qui  n*avaic 
jamais  cefTé  de  l'adorer,  mais  qui  ne  pouvait  rien 
pour  lui,  prêt  à  fe  voir  livré  par  les  principaux  de 
Terouanne  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  entraîné 
par  fon  funefte  afcendant,  Merovée  vint  enfin  fe 
jetter  lui-même  fous  le  glaive  de  fa  cruelle  marâtre. 
Quatre  afladlns  gagnés  par  Fredégonde  ,  Tarreigni- 
rent  au  milieu  d'une  foret  qu'il  traveriait  dans  fa 
fuite.  Ils  le  percèrent  de  vingt  coups  de  poignard. 
Son  fang  coulait  à  gros  bouillons,  la  pâleur  de  la. 
mort  était  fur  fon  vifage  j  il  tom!3a  évanoui.  Les  meur- 
triers crurent  lui  voir  rendre  le  dernier  foupir,  ils 
s'éloignèrent,  abandonnant  fon  cadavre  aux  b^tes 
féroces  dont  ce  bois  érait  rempli. 

Cependant  la  fraîcheur  de  la  terre  ranima  pour 
quelques inftans  les  forces  défaillantes  du  malheiireux 
Merovée.  Il  ouvrit  fa  mourante  paupière,  porta  de 
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tous  côtés  des  regards  faibles  Se  incertains ,  &  apper- 
eue  enfin  dans  Tcloignement  une  miférable  chau- 
mière. Il  eût  encore  le  courage  de  fe  trainer  jui- 
qu'à  la  porte  de  cette  ruftique  habitation.  Ses  cris 
plaintifs  la  firent  ouvrir.  11  en  fortit  une  jeune  pay- 
fànne  qui  recula  d*horreur  à  Tafped  de  ce  corps 
fi.uic'lant  Se  défiguré  étendu  fur  la  terre.  Eilc  ap- 
relia  du  fecours.  Un  payfan  qui  paraifiait  être  fou 
.époux  accourut. 

«Qui  que  tu  fois,  prens  pitié  de  moi,  lui  dit  le 
»>  prince  de  SoilTons  d'une   voix  expirante.  Je  fuis 

>i  Merovce Tu  vois  le  fils  de  ton  roi.  Il  m*a 

3)  facrific  à  la  haine  de  Frédégonde C'eft  elle 

sjIIs  m'ont  a(^a(îiné.^> 

Etonnés ,  attendris,  ils  portent  Merovée  dans  leur 
chaumière,  le  couchant  dans  leur  lit,  lui  donnent 
tous  les  fecours  qui  font  en  leur  pouvoir. . . .  Mais 
il  n'eu:  plus  tems.  L'infortuné  prince  de  Soiiïbns  fent 
arriver  fa  dernière  heure.  Il  demande  à  ces  bons 
payfans  s'ils  peuvent  lui  procurer  dequoi  écrire  une 
lettre.  Ils  n'ont  rien,  ils  en  gémififent.  Merovée  les 
prie  de  déchirer  un  morceau  de  fes  vêtemens;  ils 
obéilTeat,  Il  prend  le  lambeau,  y  trace  de  fou  propre 
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faiîg  ôc  eu  caraderes  informes  ce  peu  de  mots  qu'i 
adreffe  à  la  plus  tendre  époufe.  , 

«Je  meurs,  alTaffîné  par  mon  père par  Frè 

*»dégonde. ..  je  n'ai  jamais  aimé  que  toi Mon 

î>  dernier  foupir  eft  pour  toi.  Sauve  tes  jours  de  leurs- 
«fureurs,  ils  ont  jure  ton  trépas. .  ..Vis  pour  m'ai- 
jj  mer. . .  Ne  m'oublies  jamais. . .  Chère  Bruneliauc. , . 
5>  Merovce  emporce  avec  lui  ton  image...  Venge  ma 
*•  mort.... Mais  que  Frcdcgonde  feule....» 

Il  fent  les  forces  l'abandonner  tout-à-coup 

L*écrit  fanglant  lui  tombe  de  la  main,  la  mort  s'a- 
vance à  grand  pas  j  déjà  tout  s'obfcurcic  à  les  yeux  , 
il  n*a  que  le  tems  de  dire  aux  deux  païfans  c.  par- 
w  tez.. .  remettez  à  la  reine  d'Auftrafie..  .Vous  ferez 
3>  rccompenfc. . .  Dieu  de  Clovis ,  prens  pitié  de  Me- 

»  rovce  ! Brunehaut. ....  Brunehaut  » Il 

expire. 

La  jeune  payfanne  Se  fon  époux  ne  l'avaient  vu 
qu'un  moment ,  mais  ils  ne  purent  refufer  des  lar- 
mes à  fon  trépas.  Ils  lavèrent  le  lang  dont  tout  fon 
corps  était  fouillé,  lui  creuferent  une  foile  dans  un 
verger  qui  leur  appartenait,  Se  rinliumerent  de  leurs 
propres  mains.  Ils  n'oublièrent  jamais  h   fpccVacle 
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aitieux  dont  ils  avaient  ccé  icmoins ,  &  tous  les 
Jojrs  ils  vinrent  fur  la  tombe  de  Merovée  bénir 
leur  obfcuriié. 

Ainfi  périt  à  la  fleur  de  Ton  âge  ce  prince  digne 
d'un  meilleur  fort, vaillant,  humain,  généreux.  L'o- 
rigine de  (es  malheurs  fut  d*aimer  une  femme  ver- 
tucule  Se  d'être  aimée  par  une  femme  abandonnée 
ciu  crime. 

Les  meurtriers  coururent  apprendre  à  Frcdégonde 
que  Ton  ennemi  venait  de  tomber  fous  leurs  coups. 
Ils  fuieut  payés  relativement  à  l'importance  du  fa- 
cri  fce  qu'ils  avaient  fait  à  fa  vengeance.  Des  viéli- 
mes  malheureufes  qu'elle   voulait  immoler,    quatre 
avaient  déjà  péri  par  fes  oidres.  Galfuinde,  le  frère 
de  Chil^eiic ,  Theodebert  Se  Merovée  étaient  deC- 
cendus  dam   la  nuit  de  la  tombe.  Il  ne  reliait    plus 
que  Clovis,  Chilperic  lui-même,  &:  fur  tout  Brune- 
Iiaui.  C'était  pour  arriver  jufqu'à  elle  qu'il  avait  fallu 
taKt   de  meurtres.  C'était  elle  que  fa  rage  voulait 
ùcilBcr 'ôc  pour  y  parvenir,  le  fer,  le  poifcn ,  les 
afTaffinats,  lien   n'avait  pu  Tintimider.   Elle  n'avait 
point   oublié  que   Prétextât  avait   confacré  l'union 
du  prince  de  Soiffons  avec  la  veuve  de  Sigebert. 
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Hélas  !  ils  n'avaieiit  été  unis  qu'un  moment,  encore 
n'en  n'avaient-ils  pas  éprouvé  les  douceurs ,  mais  ce 
moment  avait  été  pour  la  jaloufe  Frédégonde  un 
coup  d'autant  plus  fen^fible  ,  que  malgré  Tes  fureurs  » 
elle  adorait  encore  Merovée,  même  après  avoic 
ordonné  Ton  trépas. 

C'efl  à  Prétextât  que  Brunehaut  devait  le  bon- 
heur d'avoir  été,  ne  fut-ce  qu'un  inftant,  la  femme  de 
Merovée  ;  c'était  un  titre  pour  que  la  cruelle  reine 
le  perfécura ,  le  pourfuivit  ôc  l'accabla  de  fa  ven- 
geance. Elle  entreprit  de  faire  dépofer  ce  prclac 
dans  un  concile  tenu  à  Paris  dans  l'églife  de  fainte 
Geneviève.  Le  roi  excité  par  fon  époufe,  fut  lui- 
même  l'accufateur.  On  fit  entendre  des  témoins  qui 
chargèrent  l'cvêque  de  Rouen  de  mille  crimes  fup- 
pofés  j  effrayé  par  l'appareil  de  fon  jugement ,  na- 
rurellemenr  faible  ôc  timide  ,  le  prélat  convint  de 
tout  ce  qu'on  liii  reprochait,  même  des  crimes  atro- 
ces,  que  non-feulement  il  n'avait  pas  commis ,  mais 
dont  il  ignorait  même  jufqu'aux  noms. 

Combien  l'on  doit  être  étonné  lorfqu'on  lit  pour 
la  première  fois  qu'un  roi, que  le  monarque  d'un  grand 
empire  ne  rougit  point  de  fe  jetter  aux  pieds  des 

Hi/ 
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évéques  Ces  vaifaux,  d^embraflTer  leurs  gencmx  pour 
leur  demander  la  condamnation  d'un  de  Tes  fujets. 
Tant  Taveugîe  colère,  ranr  le  befoin  de  la  ven- 
geance ccouftnt  les  autres  paffions^,  rabaifTent  Thom- 
me  &  îui  font  oublier  jufqu^à  Ton  orgueil!] 

Chilperic  demandait  qu'en  plein  concile ,  on  dé- 
chira la  robe  de  Précextat,  qu'on  récitât  fur  lui  les 
malédidions  contenues  dans  le  pfeaume   cent  hui- 
tième, ou  du  moins  qu'on  l'excommunia  pour  tou- 
jours. Le  concile  Te  refufa  à  Tune  ôc   à  Tautre  de- 
mande. L'évêque  cependant  fut  condamné  fur  fa  pro- 
pre confedîon  ,  enfermé  dans  une  étroite  prifon  ,  exile 
enfuite  dans  une  des  îles  du  Cotentin.  La  mort  de 
Merovée  &  la  condamnation  du  prélat  n'écaient  qtrc 
le  prélude  des  fureurs    de  Frédcgonde.  Le  tour  du 
malheureux  Clovis  arriva.  C'ell  contre  lui  que  Tim- 
piroyable  marâtre  dreffa  toutes  fes  batteries.  Il  ne 
refrait  plus  que  lui  des  fils  du  premier  lit.  Cécaic 
Je  feul  obftacle  qui  s'oppofait  à  ta  grandeur  de  fes 
enfans,  elle  refolut  de  le  facrifîer  à  leur  élévation. 
Un    événement  imprévu  lui   fournit  fes  premières 

armes. 

On  découvrit  une  conjaranoii  tramée  par  Leu- 
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<îafi:e ,  comte  ou  gouverneur  de  Tours.  Cette  hom- 
me ofa  former  le  projet  de  perdre  Frcdcgonde.  Il 
Te  fervit  d'un  moyeu  qui  parai (faic  d'autant  plus 
infaillible  qu'il  était  plus  dérournc.  Des  rémoins  fu- 
borncs  par  lui  accuferent  Grégoire  de  Tours,  d'a- 
voir des  intelligences  avec  le  jeune  roi  d'AuTtrafle 
&  de  s'erre  permis  des  difcours  indécens  fur  les 
amours  de  Frédégonde  &  de  Bertrand  évêque  de 
Bordeaux.  L'accufé  fe  juflifia.  Les  accufateurs  appli- 
qués à  la  que(îion ,  avouèrent  que  cette  intrigue 
n*avait  été  combinée  que  pour  noircir  la  reine  dans 
refpnt  de  fon  époux ,  &  que  le  deiïein  des  conju- 
res était  d'airaffiner  Chilperic,  de  perdre  tous  les 
enfans  qu'il  avait  eu  du  fécond  lit  ôc  d'clever  Ciovis 
fur  le  trône. 

Ce  jeune  8c  malheureux  prince  ignorait  ce  qu^oii 
entreprenait  pour  lui.  Mais  il  était  aimé,  (on  droit 
au  trône  était  inconteftable ,  ôc  Frédégonde  avait 
juré  fa  perte.  Elle  n'oublia  rien  pour  en  prefTer  !e 
moment.  De  nouvelles  circonilances  vinrenr  encore 
à  l'appui  de  fon  projet.  Le  ciel  qui  voulait  la  pu- 
nir, lui  enleva  Tes  trois  fils,  qu'une  di'fenterie  en> 
porta  dans  l'efpace  de  peu   de  joiiis.  El!e  ft  tour- 
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ner  au  profit  de  fa  haine  ce  qui  n'était  fans  doutô 
que  le  châtiment  de  Tes  crimes.  Elle  gagna  des 
témoins  qui  accuferent  Clovis  d'avoir  empoifonnc 
ces  trois  jeunes  princes.  Chilperic,  ce  cruel,  qui  fem- 
blaic  avoir  juré  d'exterminer  fa  famille  entière ,  fie 
arrêter  ce  dernier  des  frères  de  Merovée.  Il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Noifi  ,  &  quelques 
jours  après  on  le  Jetta  ,  percé  de  coups ,  dans  la  rivière 
de  Marne  (  19  ). 

Frédégonde  fut  elle  même  annoncer  à  la  mal- 
heureufe  Audouere  que  Clovis,  le  dernier  de  fes  fils, 
venait  d'être  percé  de  cent  coups  de  poignard. 
Audouere  défefpérée  cour.ut  fe  jetter  aux  pieds  des 
âutels,  ôc  demander  à  Dieu  de  punir  l'exécrable  ma- 
râtre dont  la  main  cruelle  s'était  plongée  dans  le 
fang  de  Tes  fils.  Frédégonde  telle  qu'une  furie ,  s*é- 
lança  vers  ces  autels  qu'Audouere  tenait  embraffés; 
fans  refped  pour  la    fainteté    du  lieu,  fans  pitié, 

(19)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  que  le  corps  de  ce  jeune 
prince  poignardé  &  jette  dans  la  Marne  par  l'ordre  de  fa  belle- 
niere  _,  s'arrêta  dans  les  filets  d'un  pêcheur  qui  ne  pût  pas  douter 
à  fa  longue  chevelure ,  que  ce  ne  fût  le  fils  du  roi. 
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fans  remords,  elle  voulue  Ten  arracher,  mais  après 
d'iautiles  efforts,  elle  lui  percale  coeur,  3c  Tabau- 
doiina  aux  adadîns  qui  l'avaient  fuivie  &  qui  ache- 
vèrent de  mutiler  Côn  corps  fanglant.  Bafine  fœur 
de  Clovis,  propre  fille  de  Chilperic  6c  de  l'infor- 
tunée Audouere,  livrée  à  d'infâmes  fatellites,  deC- 
honnorée  par  jeux ,  couverte  d'opprobre  &  prefque 
expirante  fous  l'horreur  des  courmens,  fut  reléguée 
pour  jamais  dans  un  cloître. 

On  dit  que  le  ciel  irrité  de  tant  de  crimes,  donna 
des  marques  fenfibles  de  fa  colère.  L'ordre  fut  bon- 
leverfé.  La  Nature  oublia  les  immuables  loix  aux- 
quelles elle  efi:  ailervie.  Les  tremblemens  de  terre  , 
les  inondations  ,  les  pluyes  de  fang ,  les  incendies, 
la  famine,  la  pefte  précédèrent  &  fuivirent  ces 
effroyables  cataftrophes.  Les  arbres  au  mois  de  Jan- 
vier fe  couvrirent  de  fleurs  ôc  porrerent  des  fruits. 
La  vigne  en  décembre  fe  chargea  de  feuilles  & 
Ton  vit  des  grappes  formées ,  ôc  prefque  mûres  dans 
cette  faifon  où  la  terre  attriftée  n'efl  ordinairement 
couverte  que  de  neiges  ôc  de  frimats. 

La   France    entière   devînt    bientôt   un   nouveau 
théâtre  d'horreurs.  Les  deux  rois   d'Auflrafie    ôc   de 
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Bourgogne  sacraient  rendus  à  Pont-pierre  ,  petit  vil- 
lage fur  les  bords  de  la  Meufe.  II  s'agiiTait  de   for- 
mer entre   eux  a^liance  fincere  &  durable.  Contran 
venait  de  perdre  Tes  deux  fils;    il  adopta  folemnel- 
lement  fe  jeune  roi  d'Auilrafie,  &    le  décîara  feul 
héritier  de  Tes   ctacs.  Childebert  moins  fidèle  à  Tes 
fermens   que   Ton    père ,  oublia  peu  de  tems  après 
fon  adoption,  ce  qu'il  devait  à  Ton  père  adoptif, 
ôc  Ce  ligua  avec   Ton  mortel  ennemi   contre    le  roi 
de  Bourgogne.  La  guerre  civile  s'alluma  plus  que 
jamais  dans  le  royaume,  &  n'eut  d'autres  fuccès  que 
nombre  de  combats,  plufieurs  villes  prrfes  &  ren- 
dues ,  beaucoup   de  fang  verfc  de  part  Ôc  d'autre , 
&    partout    le    pillage  ôc  la  dévaftation.   On    con- 
vint enfin  d'une  fufpenfion  d'armes;  les  deux   frè- 
res Ôc  le   neveu    fe    jurèrent    une  amitié   à  toute 
épreuve. 

Athanagilde  ,  père  de  Brunehaut  ôc  de  Galfuinde, 
mourut  fur  ces  entrefaites  ôc  dans  l'inftantmême  où. 
il  fe  préparait  à  venger  le  trépas  de  la  reine  de 
Soldons.  Sa  mort  changea  la  face  de  l'Efpagne ,  ôc 
les  intérêts  du  nouveau  roi  fe  trouvèrent  entière- 
ment oppofés  à  ceux  du  monarque  défunt.  Leuvî- 
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gllde  fûii  fuccciïeiir  envoya  demander  à  Chîlperic 
Rigunthe  la  fille  &  celle  de  Frédégonde  pour  Re- 
carede  le  cadet  de  Tes  fils.  La  cour  de  Soiiïbns 
afleda  de  n'y  confentir  qu'avec  peine ,  mais  enfin 
ce  mariage  fut  conclu.  Ceft  là  le  dernier  événe- 
ment heureux  du  règne  de  Chilperic,  Thierri  le 
feul  qui  lui  refta  de  tous  les  fils,  mourut  fubice- 
nient  la  même  année  du  mariaç;e  de  Rigunthe. 

Pendant  que  la  guerre  déchirait  toutes  les  par- 
ties du  royaume  ,  excepté  Chilperic  &  Frédé- 
gonde, tout  le  monde  ignorait  ce  qu*était  devenu 
Merovée.  11  avait  difparu.  Les  uns  le  croyaient 
paiïe  chez  quelques  peuples  barbares,  d'autres  le 
ruppofaienc  renfermé  dans  une  prifon  obfcure ,  ou 
dans  la  folitude  d'un  cloître  j  ceux  qui  connoiiïaient 
mieux  le  caradère  de  Chilperic  ôc  la  haine  de  Fré- 
dégonde ne  pouvaient  douter  qu'on  n'eût  employé 
pour  fe  défaire  de   lui  le  poifon  ou  raffallinar. 

Brunehaut,  la  tendre  Brunehaut  ne  favait  elle- 
même  qu'augurer  du  filence  de  fon  époux.  En  proie 
à  mille  appréhenfions ,  elle  penfait  quelque  fois 
que  rebuté  des  obftacles  qui  les  avaient  toujours 
traverfés ,  Merovée  avait  triomphé  du  penchant  qui 
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rentraînait  vers  elle  5  que  parjure  à  Tes  fermens  il 
avait  formé  d*autres  liens,  &  s'était  livré  aux  char- 
mes d  un  amour  moins  infortuné  *,  mais  rappellée 
bientôt  à  elle-même  par  la  rai  Ton ,  pat  cette  lon- 
gue expérience  qui  devait  l'cclairer  fur  les  fenti- 
inens  du  prince  de  SoifTons,  ralTurée  par  le  fouve- 
nir  des  facrifices  fans  nombre  qu'il  n*avait  fait 
qu*à  fa  pafïïon  pour  elle ,  ce  n'était  plus  Ton 
infidélité  qui  la  fefait  trembler.  C'était  fur  Frédé- 
gonde  que  s'arrêtait  Ton  efprit  agité;  alors  Tes  ter- 
reurs augmentaient  ,  elle  présentait  Ton  malheur 
&  fremiiïait  d'avance  du  coup  qu'on  allait  lui 
poner. 

Les  grands  de  l'Auftrafîe  avaient  craint  que  fou 
amour  pour  Merovce  ne  nuifit  aux  intérêts  de  Chil- 
debert.  lU  avaient  employé  tout  leur  crédit  auprès 
du  jeune  monarqjie  pour  qu'il  perfifta  dans  le  refus 
qu'il  avait  de}a  fait  de  recevoir  à  fa  cour  le  mal- 
heureux fils  de  Chilperic.  Brunehaut  n'avait  pu  I0 
fléchir,  &  s'était  vue  contrainte  , malgré  tout  fou 
amour,  d'abai'idonner ,  pour  ainfî  dire,  fon  époux  à 
fcs  cruels  perfécureurs. 

Plaintive,  dévorée  par  des  chagrins  toujours  nou* 
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vçaux,  livrée  aux  tourniens  affreux  de  rincertîtude, 
elle  traînait  à  la  cour  de  fou  fils  des  jours  languif- 
fans  3c  pénibles  ,  lorfqu'on  vint  Tavertir  un  jour 
<^u*un  jeune  payfan  demandait  à  la  voir  ,  à  lui  par* 
1er.  On  avait  voulu  i'ccarter,  mais  il  venait,  avait- 
il  dit ,  pour  apprendre  à  la  reine  un  fecret  impor- 
tant 5  un  fecret  qu*il  ne  pouvait  communiquer  qu'à 
elle,  Brunehaut  à  qui  tout  femblait  parler  de  Merovée, 
pour  qui  tout  était  Merovée  ,  s*imagina  que  ce  jeune 
payfan  ne  pouvait  être  que  fon  époux  qui  s'était 
fervi  de  ce  déguifement  pour  arriver  jufqu'à  elle 
avec  moins  de  danger. 

Elle  ordonne  qu'on  Tintroduife  dans  un  appar* 
tement  écarté.  Elle  s*y  rend  bientôt  après  lui,  pâle, 
tremblante ,  flotant  entre  la  crainte  &  Tefpoir.  Elle 

ouvre   la  porte,  elle  regarde  d'un  oeil  inquiet 

Elle  apperçoit  un  jeune  homme  interdit  qui  fe  jette 
à  fes  genoux  ,  &  lui  préfente  une  bocte.  Elle  le 
relevé  avec  bonté.  «  Ce  n'efl:  pas ,  lui  dit-elle  en 
foupirant  ».  c<  Que  voulez  -  vous  ?  continue  - 1  -  elle 
enfuite  ?  que  renferme  cette  boète  ?  qui  êtes  vous  ?  i> 
je  fuis,  répond  le  payfan,  un  pauvre  bûcheron  qui 
demeure  dans  la  forêt  près  de  TerOuanne.  Il  y  a  un 
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iT.ois  qu*uii  jeune  prince C*efl:  Merovée,  inter- 
rompt vivement  Brnnehaut  !  —  Cefl  lui-même  —  ou 
efl-il  ?  que  fait-il?  pourquoi  ne  vous  a-t-il  pas  ac« 

compagne? le  bûcheron  baiiTe  les  yeux,  laifTe 

tomber  quelques  larmes,  3c  lui  répond  d*une  voix 
tremblante  :..- ce  Ouvrez  cette  boete,  elle  vous  ap- 
prendra ce  que  je  n'ofe  vous  dire.» 

Brunehaut  jette  fur  le  jeune  payfan  des  regards 
où  fe  peignent  la  douleur,  Tmcercitude  &  l'effroi. 
La  pâleur  de  la  mort  couvre  fon  vifage,  fes  yeux 
font  baignés  de  larmes....  Elle  prend  la  bocte,  s'ar. 
rêce...  hcfîte,  l'ouvre  enfin  d'une  main  tremblante, 
apperçoit  les  lambeaux  fanglans....  Il  ta  mort,s'é- 
crie-t-elle!  la  boëte  tombe  de  fes  mains,  elle  perd 
connoi (Tance  3c  refte  évanouie  dans  les  bras  du  bû- 
cheron ,  dont  ce  fpedlacle  a   déchiré   le  cœur 

Mais  que  va-t-il  devenir  lui-même?  il  n'ofe  appel- 
1er  du  fecours.  Il  fent  trop  que  tout  ce  qui  fe  palfc 
cft  un  myftcre  qu'il  faut  dérober  à  tous  les  yeux.  Il 
s'efïbrce  de  rappeller  à  la  vie  l'infortunée  veuve  de 
Merovée.....  Ses  foins  font  inutiles,  elle  ne  donne 
aucun  figne  dexiftence,  il  croit  quelle  a  rendu  le 
dernier  foupir...  effrayé  du  danger  qui  l'environne, 

une 
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Tine  fucur  froide  couvre  fon  corps ,  fou  fang  s'ed 
glacé  dans  fcs  veines,  il  veut  fuirj  il  traîne  la  fille 
d'Arhanagilde  vers  une  pile  de  carreaux ,  il  eft  prêc 
à  l'y  abandonner. .  .  Elle  jette  un  profond  foupir  , 
ouvre  enfin  les  yeux  à  la  lumière ,  &  prononce  d*une 
voix  faible,..  «Il  eft  mort  !...je  Tai  perdu...  vous  l'avez 
vu  mourir...  »  Le  païfan  raiïurc  fur  les  jours  de  I3, 
reine,  fe  jette  à  fes  pieds,  lui  demande  pardon  de 
la  trifte  nouvelle  qu'il  s*eft  chargé  de  lui  annoncer. 
Elle  ne  lui  repond  qu'en  verfant  un  torrent  de  lar- 
mes... Après  un  moment  de  filence...»  Rendez -moi 
le  funcfte  préfent  que  vous  m'avez  ofïbrt  tout-à- 
rheure,  dit-elle  ». 

Elle  réprend  la  boete,  en  tire  Pécrit  fanglanc 
qu'elle  inonde  de  fes  pleurs,  &  lit  ces  triftes  carac- 
tères qu'a  tracé  Merovée  avant  que  d'expirer.  Elle 
s'arrête  à  chaque  inftant,  chaque  mot  enfonce  le 
poignard  dans  fon  coeur.  Elle  regarde  enfuire  le 
jeune  païfan...  Détaillez- moi,  continue- 1- elle,  les 
circonftances  affreufes  de  la  perte  que  j'ai  faire. 
Ne  craignez-pas  d'aggraver  ma  douleur,  elle  eu  au 
comble. 

Il  parle,  il  lui  raconte  comment,  Se  dans  quel 

I 
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ccat  le  prince  de  Soiffbnss'eft  traîné  jufqu^à  la  porte 
de  leur  chaumière ,  il  rapporte  mot  à  mot  tout  ce 
oue  leur  a  dit  Merovée ,  il  rend  un  compte  fidèle 
de  Tes  derniers  momens,de  fes  dernières  paroles, 
de  fa  mort ,  du  tombeau  que  lui  ont  creufé  leurs 
mains,  ôc  du  féjour  tranquille  où  repcfe  la  cendre 
de  ce  prince  infortuné. 

«Allez,  lui  dit  Brunehaut,  après  Ton  récit.  Garde» 
le  fecret  fur  tout  ce  dont  vos  yeux  ont  été  les 
témoins.  Un  jour  vous  me  verrez  chez  vous.  Par- 
tez. Voilà,  pourfuit-elle,  en  lui  donnant  une  bourfe 
pleine  d*or,  voilà  dequoi  vous  garantir  de  la  pau- 
vreté. Vous  voyez  le  fort  des  rois ,  n* enviez  jamais 
un  rang  élevé,  Merovée  vivrait  encore,  il  ferait 
mon  époux,  &  je  ferais  heureufe,  fi  nous  étions  nés 
l'un  &  Tautre  fous  votre  humble  chaumière  »>.  Le 
païfan  attendri  levé  les  yeux  au  ciel,  jette  un  fou- 
pir,s'incUne  Se  s'éloigne  de  Brunehaut,  qui  feule ^ 
abandonnée  à  elle  -  même  demeure  quelques  mo- 
mens  plongée  dans  une  efpece  d'anéantiflcment. 
Elle  n*en  fort  que  pour  verfer  un  torrent  de  larmes» 

<i  Voilà  donc  ,  dit  -  elle  en    r'ouvrant  la  boëte  , 
Toilà  tout  ce  qui  me  tefle  de  toi ,  cher  Merovée  ! 
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èc  ced  Frcdégonde  qui  t'a  afTaflîiac!..  .&  je  no 
vengerais  pas  ta  mort  !  fi  tu  m'entens  encore  ,  Ci  leg 
cris  de  ta  malheureufe  époufe  peuvent  encore  arri- 
ver jufquà  toi,  ô  mon  cher  Merovée,  reçois  lo 
ferment  que  je  fais  d'immoler  à  tes  mânes,  le  monf^ 
tre  infernal  qui  nous  a  feparcs  pour  jamais.  Je  nc! 
me  fervirai  pas  des  moyens  que'le  employé;  ils 
font  faits  pour  elle,  c'eft  dire  aiïez  qu'ils  font  indi- 
gnes de  moi.  J'intérelTerai  tous  les  rois  à  ma  ven- 
geance >  j'armerai  contre  elle  toute  la  terre,  ôc 
fi  le  ciel  fe  range  du  plus  juilc  parti ,  ô  Merovée  l  6 
mon  époux  l  le  fang  de  Frédégonde  arrofera  bien-toc 
ton  humble  fépukure»». 

L'habitant  de  la  forêt  de  Terouanne  vint  prendre 
congé  de  Brunehaut  avant  de  partir  de  Metï. 
Cette  entrevue  renouvella  les  douleurs  de  cettô 
infortunée  ;  elle  confirma  au  jeune  bûcheron  la  pro- 
méfie  qu'elle  lui  avait  faite  de  fe  rendre  un  joue 
chez  lui ,  &  de  recueillir  elle-même  les  cendres  da 
plus  adoré  des  amans  ,  du  plus  tendre  des  époux* 
Le  païfan  comblé  de  fes  bienfaits  fortit  de  Metzj 
bientôt  il  eût  quitté  TAuftrafie ,  5c  de  retour  dans 
fon  paifible  afile,  il  fc  retrouve  dans  les  bras  de  ùi 
jeune  époufe.  I  ij 
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Ce  voyage,  cette  longue  abfence ,  la   première 
dont  il  ait  éprouvé   les    tourmens ,  femblent   la  lui 
avoir  rendue   plus  chère   encore.  Il   s'arrache   avec 
peine  à  Tes  enibraiïemens  pour  fatisfaire   à  fa  ten- 
dreiïe   de  deux    petits  enfans ,  fruits   adorés   de   li 
plus  douce  union  ;  ils  font  fufpendus  à  Con  col,  ils  le 
couvrent  d'innocens  baifers,  à  peine  lui  lailTent-ils  le 
loilir  de  rendre  carelTe  pour  carelle.  Il  les  prend  fur 
fès    genoux.  Leurs  petits   bras  s'entrelacent   autour 
de  Tes   reins.  Sa  femme    eft  derrière   lui.  Elle  vou- 
drait le    ferrer   contre  fon  cœur,  &c  n'ofe  l'enlever 
à  /es  enfans.  Il  la  regarde  d'un  œil  amoureux ,  elle 
pleure  de  joie  ,  Se  fes  larmes  arrofent  les  joues  de  fon 
mari  dont  la  tête  eft  penchée  fur  fon  fein.  Quelques 
mots  entrecoupés  échappent  de  loin  en  loin....  leur 
bouche  eft  prefque  muette  ,  leur  âme  feule  s'exprime 
&    fon    langage   eft    le   filence     ou    le    délire   Je 
l'amour. 

Apres  de  fï  doux  tranfports ,  le  fenfible  villageois 
fait  le  récit  de  fon  voyage.  Comme  la  jeune  époufe 
eft  attentive  1  comme  elle  frémit  au  moindre  dan- 
ger qu'il  a  couru  î  combien  elle  s'attendrit  fur  le 
iorc  de  Brunchaut  !  combien  elle  plaint  fon  malheur  ! 
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ïe  païfan    lui    donne  en  fini  (Tant  le    trcior   donc   la- 
Kine  d*Auftrafie  a  recompenfc  Tes  travaux  6c  (on  zèle 
A  peine  le  regarde-c  i?lle....  elle  Te  rejette  dans  les 
bras  de  Ton  époux,   elle  le  preiTe  courre  Ton  cœur 
palpitant ,  elle  fcmble  lui  dire....  c'eft  toi  qui  eft  toute 
ma  richenfe  ,  c'eft  toi  que  j'aime  ,  il  ne  faut  que  to. 
pour  me  rendre  heureufe.   Jls   fortent   de  la  chau- 
mière ,  fuivis  des  deux  jeunes  ex^fans.  lis  s'avancenç 
vers  la  fcpakure  de  Mérovée.  Là  ,  quelques  momens 
en  filénce ,  ils  regardent  la  terre:  &c  difent  ;  ici ,  fous 
cette  pierre  informe,   repofe  le  fils  d*un  grand  roi. 
Leurs  cœurs  s'attendriHent ,  ils  répandent  des  larmes, 
êc  leurs  petits  en  fans  enjoués  &  tranquilles  folâtrent 
gaiement  fur  la  tombe. 

L'efpoir  de  la  vengeance  auquel  Brunehaut  Te  li-^ 
vrait  toute  entière,  apporta  quelque  foulagement  à 
fa  douleur.  Elle  ne  fongea  plus  qu'à  déterminer 
fon  fils  à  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  Chil- 
peric.  Elle  y  trouva  moins  de  difficulté  qu*elle 
n'auroit  ofé  le  penfer.  Le  jeune  roi  d'Auftrade 
ne  pouvait  oublier  que  fon  père,  afTafliné  dans 
Vitri,n'avoit  fuccombé  que  fous  les  coups  de  Frédé- 
gonde  ôc  de  fon   époux.   Tout  récemment   encore 

I  iij 
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lui-même,  comme  par  un  miracle,  venait  d'echaper 
aux  poignards  de  deux  Meurtriers  gagés  par  la  Reine 
de  Soiffons.  Contran  fe  joigr^c  à  lui ,  &  tous  deux 
firent  une  guerre  fanglante  à  Cliilperic. 

Mais  Tinftant  arrivait  ou  ce  roi  barbare  allait 
cprouver  ce  qu'il  avait  fait  fubir  à  tant  de  malheureux. 
La  mefure  était  comblée  &  le  bras  d'un  Dieu  ven- 
geur allait  s'appefantir  fur  lui. 

Frédégonde  n*âvait  voulu  plaire  au  roi  de  Soiflont 
que  pour  adouvir  plus  aifément  fa  haine  6c  fes  fu- 
meurs. Elle  ne  Tavait  époufé  que  par  ambition  6c 
par  cfprit  de  vengeance.  Elle  avait  affedé  tous  les 
dehors  de  la  rendrefTe  ,  mais  Ton  cœur  n'avait  jamais 
eu  de  part  à  ce  lien.  Le  feul  Merovée  avait  attendri 
ce  cœur  féroce ,  &  malgré  le  feu  dont  elle  brûlait 
pour  lui  5  livrée  en  fecret  aux  paffions  les  plus  efïre- 
jiccs,  fes  fréquens  adultères  deshonoraient  depuis 
long'tcms  la  couche  de  Chilpcric.  Landri ,  un  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  SoiflTons,  était  depuis  plufieurs 
années  Tamant  favorifé.  Le  roi  foupçonnait  cette 
intrigue.  Ce  foupçon  en  d'autres  tems  leur  eût  coûté 
la  vie  ;  mais  déchiré  par  les  remords ,  prefTé  de  tous 
côtes  par  les   dangers  d'une  guerre  malheurcufe^^ 
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tremblant  lui-même  d*être  la  vidime  <3  uiio  femme 
dont  il  connoiffaic  la  perverfitc,  Chilperic  dévorait 
fa  honte  &  fa  fureur. 

Contran  ôc  le  fils  de  Briinehaut  marchaient  cepen- 
dant de   conquête  en   conquête.  Tout  pliait  devant 
eux.  La  reine  d'Auftrafie  voyait  avec  joie  s'appro- 
cher le  moment  où  lombre  de  Merovée  allait  être 
fatisfaite  &  vengée.  Chiiperic  oblige  de  fe  renfermer 
dans   Cambrai  avec   tous  Tes  trcfors,  ne    paraiiTait 
prefque  plus  à  la  tête  de  fes  armées.  Il  n*orait  plus 
rien  entreprendre  &  s'avançait  à  pas  précipités  vers  1<î 
terme  de  fes  forfaits.  Il  s'était  rendu  à  Chelles.  Dé 
toutes  fes  maifons   de  plaifance  ,  c'était  celle  qu'il 
aimait  de   prcdiledion.   Ce   lieu   où  il  efpérait    de 
trouver  le  repos  &  les  plaifirs  devint  pour  lui  le  lietr 
le  plus  funefte. 

Il  allait  partir  pour  la  chaflc.  Il  monte  chez  Frc- 
dcgonde,  il  entre.  La  Reine  était  afïïfe  de  façon  à 
ne  le  point  appercevoir.  Elle  le  croyait  déjà  parti , 
elle  attendait  fon  amant.  Elle  entend  ouvrir  la  porte, 
L'obfcurité  du  lieu  aide  à  fa  méprife....  viens  donc, 
mon  cher  Landri ,  dit-  elle  ,  ton  amante  ne  vit  point 
loin  de  toi....  Elle  avance  quelques  pas  Se  continue.^ 

I  ir 
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93  le  roi  doit  être  parti  depuis  long-tems,  viens  jouk 
de  tous  les  plaifîrs...  »  Elle  reconnaît  le  roi ,  jette  un 
cri  terrible...  Chilperic  fort  brufquement  ,  monte  à 
cheval ,  &  s'enfonce  dans  la  forêt  le  coeur  déchiré  par 
la  rage  ôc  par  la  jaloune. 

Landri  entre  un  moment  après  chez  la  reine.  «  Nous 
fommes  perdus  ,  lui  dit-elle  y  j'ai  cru  Chilperic  à  la 
cl.aflTe.  On  eft  entré  dans  mon  appartement,  je  me 
fuis  imaginé  que  c'était  toi, il  m'eft  éehapé  des  ex- 
preflions  qui  ne  font  point  équivoques  i  le  roi  m'a 
entendu,  il  efl  forti  précipitamment,  nous  fommes 
perdus ,  fi  la  mort  ne  prévient  la  vengeance.  Il  n  y  a 
point  à  balancer.  Il  s'agit  de  notre  vie  ou  de  la  fienne. 
Si  tu  m'aimes ,  fi  mes  jours  te  font  chers ,  fi  tu  veux 
conferver  une  vie  que  mon  amour  doit  rendre  heu- 
reufe....  voilà  un  poignard...»  Chilperic  erre  dans  la 
forêt....  tu  peux  trouver  un  moment ,  pars ,  Se  ne 
reviens  que  pour  m'annoncer  que  notre   liran  n'e/l 

plus  ». 

Landri  trop  fur  que  fa  perte  efl:  jurée,  que  Tîm- 
plicable  roi  de  SoifTons  n'eft  maintenant  occupé  que 
des  moyens  de  fa  vengeance  &  du  choix  de  leur 
fupplice  y  Landri  n'héfite  point.  Il  s'arme  du  poignard. 
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entre  dans  la  forêt ,  fuit  les  traces  du  roi ,  fe  dérobe 
à  Tes  yeux  ,  Se  attend  avec  impatience  le  moment 
où  il  s*ccartera  de  fa  fuite. 

Dans  la  rage  qui  le  dévore  ,  moins  emporté  par 
le  plaifir  de  la  chafle  que  par  le  trouble  affreux  de 
fon  efprit  j  Chilperic  cherchelafolitude.il  s'enfonce 
dans  répaiiTeur  du  bois  &  fe  dérobe  à  la  foule  qui 
Tenvironne.  L'amant  de  Frédégonde  épie  fes  moin- 
dres démarches.  Son  maître  eft  feul,  les  chaffeurs 
font  éloignés,  fes  cris  ne  peuvent  plus  être  entendus, 
tout  favori  fe  fon  exécrable  attentat.  Il  s'élance  fur 
le  roi ,  le  renverfe  à  fes  pieds  ôc  lui  perce  le  coeur. 
Chilperic  jette  à  peine  un  cri  lamentable,  il  expire» 
&  Landri  fatisfait  &  vengé  retourne  vers  Frédégonde. 
<f  Sommes-nous  en  fureté ,  dic-eîledu  plus  loin  qu'elle 
l'appercoit  ?... Regarde  ce  poignard,  répond  Landri, 
il  eft  encore  teint  du  fang  que  je  viens  de  répandre. 
Sois  tranquille ,  mes  yeux  lui  ont  vu  rendre  le  dernier 
foupir.  ce  Cen  eft  alTez ,  interrompt  Frédégonde,  il 
s'agit  maintenant  de  régner  6i  d'anéantir  mes  derniers 
&:  m.es  plus  grands  ennemis.  Childebert  eft  dans 
Meaux.  Tu  connais  Con  ambition,  la  Jufte  horreur 
qu'a  pour  moi  Brunehaut ,  mais   qui  n'égale  pas  li 
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haine  que  j*ai  pour  elle Nous  touchons  au  mo"» 

ment  d'une  rcvolution  terrible  ,  il  faut  en  prévenir 
tous  les  dangers.  Fuyons  vers  Paris.  Réfugions-nous 
dans  la  cathédrale  de  certe  ville.  L'évêque  Raguemodc 
ne  nous   refufera  point   un   afyle.  Delà  j'écrirai  au 
roi    de   Bourgogne ,  je    lui   offrirai  la  couronne   de 
Chilperic.  Je  mettrai  mon  fils  fous   fa.  fauve -garde, 
je  le  prierai  de  tenir  lieu  de  père  à  fon  neveu.  Je 
paraîtrai  ne  fonger  moins  à  régner  qu'à  grofîîr  le 
nombre  de  fes  fujets.  Contran  ébloui  par  mes  offres 
deviendra  mon  plus  zélé  protecteur.  Il  nous  défendra 
des  cntreprifes  de  Childebert,  &  quand  Porage  fera 
calmé,   quand   l'ocafîon    fe    montrera   propice,  je 
faurai  bien  me  fouHraire  ainfi  que  mon  fils  au  joug 
que  la  nccefntc  nous  impofe  pour  le  préfent  ».  Fré- 
dcgonde  exécuta  fur  le  champ  le  plan  qu'elle  avait 
projette  de  partit  pour  Paris  accompagnée  de  Landri. 
Cependant  on  ignorait  ce  qu'était  devenu  le  roi. 
On  le  cherchait  avec  empredement ,  &  Ton  parvint 
enfin  au  lieu  ou  le  traître  Landri  avait  traîné  le  ca- 
davre de  fon  maître.  On  trouva  Chilperic  fouillé  de 
fang  &  de  poulîîerc.  Son  corps  était  déjà  glacé.  Ce 
fpecbacle ,  tout  horrible  qu'il  était ,  ne  trouva  que 
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des  ccEurs  froids  Ôc  infenflbles;  même  des  Courtirans 
cjui    lui    avaient    paru    les  plus   attaches ,  aucun  ne 
plaignît  la  defûnée  de  ce  monarque,  nul  ne  donna 
des  pleurs  à  Ton  trépas.  Efrrayanre  leçon  pour  les 
rois  î  tant  qu  ils  peuvent  nuire  on  les  craint ,  on  les 
flatte ,  on  affeifle  de  les  aimer.  Ceux  qui  ne  régnent 
que  par  les  forfaits ,  font  ceux  à  qui  fouvent  on  rend 
des  hommages  qui  tiennent  de  Tidolatrie.  L*amour  , 
le  refpeâ:  font  fur  le  bord  des  lèvres ,  le  mépris  Se 
la  haine  rcpofcnt  au  fond  du  cœur.  Dieux  tant  qu'ils 
vivent,  hommes  après  leur  mort,  les  rois  font  jugés 
par  les  hommes  avec  d'autant  plus  de  févéïité  que 
la  contrainte  a  été  plus  forte,  que  les  hommages  ont 
été  plus  forcés.  Le  refpcâ: ,  les  petites  confidérarions. 
font  place  à  Texamen  terrible.  Tout  eH:  détruit,  élo- 
ges ,  infcriptions,  ftatues,  le  roi  difparaît ,  Thomme 
refîe  Se  la  vérité  par!e. 

Le  corps  de  Chilperic  abandonné  de  tout  le  monde, 
refla  fur  la  place  où  il  avait  été  malTacré.  Il  eût  été 
la  proie  des  bêtes  féroces,  fi  Maculfe,  évêque  de 
Senlis,  qui  depuis  trois  jours  follicitpit  vainemenç 
une  audience,  ne  Teût  fait  enlever,  Se  n'eue  pris 
foin  lui-même  de  le  iranfporter  à  Paris.  Il  fut  «u- 
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terré  dans  Téglife  de  S.  Germain-des-prés.  Il  ne  laif^ 
fait  qu'un  fils  âgé  de  quatre  mois.  C'eft  le  feul  des 
cnfans  de  Frcdégonde  que  le  Ciel  eût  épargné.  Il  fe 
nommait  Clorai  te  ,  ôc  pour  le  malheur  de  rhumanité 
il  devait  un  jour  n'être  que  trop  femblable  à  ceux 
dont  il  tenait  la   vie. 

Ce  que  la  reine  de  Soiiïons  avait  prévu  s'effedua. 
Contran,  dont  le  cœur  était  bon  &  fenfible,  fe  laiiïa 
réduire  par  la  confiance  apparente  de  Frédégonde, 
Il  fe  rendit  à  Paris ,  prit  le  jeune  Clotaiie  fous  fa 
protedion  &  fe  déclara  hautement  pour  la  veuve 
de  Chilperic  contre  Childebert,  qui  lui  demandavai- 
nement  jurtice  de  la  mort  d*un  père ,  d*une  tante , 
d'un  oncle  &  de  deux  coufins-germains.  Les  portes 
de  Paris  lui  furent  fermées.  Un  de  ces  ambafladeurs 
eut  l'indifcrétion  de  menacer  de  poignards  &  d*a(Tàf- 
(înats  5  on  le  renvoya  avec  ignominie.  On  empêcha 
e  roi  Ton  maître  de  s'emparer  de  Tours  &  de  Poi- 
tiers qui  jadis  avaient  été  du  domaine  de  fon  père. 
Ces  deux  villes  cédèrent  à  la  force  &  ptêterent  fer- 
ment de  fidélité  à  Contran ,  qu'on  regardait  comme 
tuteur  des  deux  jeunes  rois  ôc  comme  le  chef  de  la. 
nation* 
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Clotaire  fut  reconnu  roi  de  SoifTons.  II  refta  pof- 
fèiïeur  de  la  troifieme  partie  du  royaume  de  Cari- 
bert  qui  avait  appartenu  à  Chilperic  Ton  peie.  Mais 
il  perdit  la  Saintonge  ,  le  Limofîn  ,  le  Périgord  ,  la 
Touraine  ,  i'Agénois  &  l'Albigeois ,  que  Chilperic 
avait  ufurpcs  fur  Childebert.  Rien  ne  prouve  cepen- 
daiitque  Clotaire  ait  été  maître  de  SoifTons.  Contran 
par  la  Tuite  lui  céda  la  propriété  de  Paris. 

Frédégonde  fut  déclarée  Régente.  Les  vexations 
qu'elle  exerça  ,  la  moUefle  de  Contran,  la  faiblelîe 
de  Childebert  détruilîrent  bientôt  le  zèle  qu'avaient 
cémoioné  les  Sei^^neurs  français.  Ils  formereiît  le 
delFein  de  fc  donner  un  nouveau  maître.  Les  chefs 
de  cette  confpiration  étaient  des  hommes  aufli  redou- 
tables par  leurs  talens  militaires  que  diftingués  pat 
leur  nai(îance<Sc  leur  autorité.  C'était  Didier, ce  gé- 
néral des  armées  de  Chilperic  j  c'était  Mummol ,  ce 
patrice  d  connu  dansl'hiftoirede  la  monarchie  par  fa 
vaillance  &  (es  hauts  faits i  enfin  c'était  le  duc  Bofon, 
courtifan  adroit  ôc  l'homme  le  plus  fourbe  que  Ton  eue 
encore  vu.  Il  leur  fallait  un  héros  pour  la  cataftro- 
phe  qu'ils  méditaient.  Ils  ne  fe  fervirent  point  d'ua 
de  ces  avauturiers  dont  les  faftes  de  l'hifloire  cfïre»c 
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mille  exemples.  Il  firent  entrer  fur  la  fcène  Gondc- 
baud,  célèbre  infortune,  qui  palTait  dans  tous  les  ef- 
pritspour  être  fils  de  Clotaire  premier.  La  difgrace  de 
fa  merc  avait  entraîné  la  fienne. 

Ce  jeune  prince  éprouva  tour-à-tour  ôc  les  faveurs 
^lesreversdc  la  fortune.  Accueilli  par  Ton  oncle,livr« 
par  ce  même  oncle  quelque  tems  après ,  défavoué  par 
fon  père  qui  lui  fit  couper  les  chcveux,recu  de  nouveau 
par  la  jeune  cour  de  Paris ,  trahi  par  elle  comme  il 
l'avait  été  par  Tancienne ,  abandonné  par  Cariberc 
qui  raimait,&:  livré  à  Sigebert  fon  perfécuteur,  une 
féconde  fois  rafé  &  relégué  à  Cologne ,  fe  fauvant 
de  fa   prifon ,  fe  réfugiant  en  Italie ,  s'y  manant , 
pafTant  delA  à   la  cour   de  Conftantinople ,  rappelle, 
en  France  par  Mummol  &  Didier,  proclamé  roi  à 
Brive  la  gaillarde ,  obligé  de  fuir  dans  Comminges 
où  il  s*apprêtait  à  foutenir  un  long  fiége,  trahis  pour 
la  troifieme  fois   par  ceux  même  qui  l'avaient  cou- 
ronné,  les  cheveux  arrachés ,  percé  de  coups ,  traînd 
îgnominieufement  autour  du  camp  de  fcs  ennemis  , 
enfin  laiiïe  fans  fépulture,  telle  fut  la  fin  de  l'infor- 
tuné Gondebaud. 

Il  fcmbla  n'ouvrir  les  yeux  au  jour  que  pour  fc 
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Toîr  le  jouer  du  fort.  Mort  jeune  il  avait  pafTé  par 
toutes  les  vicifficudcs  qui  furprendraienc  dans  le  cours 
de  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  malheureufe. 

L'horrible  trahifon  qui  avait  fait  périr  Gondebaud^ 
ne  demeura  pas  impunie.  Le  châtiment  la  fuivit  de 
près.  La  garuifon  de  Comminges  fut  paffée  au  fil  de 
l'épce.  Frédcgonde  fit  périr  Mummol  dans  les  plus 
afFreux  fupplices  (lo).  Sagittaire ,  ce  prélat  guerrier 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut  malTacré  malgré  fa 
réfiftance  ôc  fur  le  point  de  fe  réfugier  dans  un  azile 
fàcré.  Le  Ciel  devait  fans  doute  ces  illuftres  Vidti-^ 
mes  aux  mânes  d'un  Prince  infortuné  à  qui  fon  cou- 
rage 3c  fa  prudence  femblaient  promettre   un  plus 

heureux  deftin.  % 

— — ^— — — — ~ 
(10)  Cette  reine  cruelle  ,  après  l'avoir  fait  inhumainement 
flageller ,  lui  fît  enfoncer  des  aleines  entre  les  ongles  des  mains 
&  des  pieds ,  lui  fie  brifei  les  os  fur  une  roue ,  &  le  fit  enfuite 
empaler.  La  confiance  de  Mummol  ne  fut  point  ébranlée  au 
piilieu  de  ces  tourmens  horribles  ,  &  fon  courage  furpafla  l'in- 
croyable barbarie  de  Frédégonde.  La  femme  de  Chilperic  eft  la 
feule  qui  ait  fait  connaître  en  France  le  fupplice  du  pal.  Le 
aialheureux  Mummol ,  &  une  jeune  demoiîêlle  ,  dont  le  crime 
était  de  déplaire  à  Frédégonde ,  font  les  feuls  dans  le  royaume 
*jui  ayent  péri  dans  cet  horrible  tourment. 
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Larranquillicé  fe  rétablit  dans  le  royaume  de  Con- 
tran. Mais  comme  il  commençait  à  démêler  les  vues 
de  Frédégonde  ,  comme  il  avait  appris  à  fe  défier 
de  Tes  intrigues ,  avant  de  quitter  Paris,  il  compofa 
un  confeii  de  régence  chargé  de  veiller  fur  les  ac- 
tions de  la  reine  ôc  de  prélider  à  toutes  fes  démar- 
ches. Frédégonde  irritée  des  entraves  qu'on  mettait 
à  Ton  ambition  ,  fit  jouer  tous  les  lefTorts  de  foa 
adrclTe  pour  traverfer  les  projets  de  Contran  de 
pour  détruire  ce  confeii  qui  lui  portait  ombrage. 
Le  roi  de  Bourgogne  fentit  plus  que  jamais  de  quelle 
importance  il  était  pour  lui  de  borner  le  pouvoir  de 
cette  femme  adroic.e  ôc  ambirieufe.  Il  l'obligea  de 
fe  retirer  au  Vaudreuil,  maifon  royale  à  quatre  lieues 
de  Rouen.  La  reine  mit  tout  en  ufige  pour  éluder 
cet  ordre  auquel  la  force  ne  pouvait  rcfifter.  Cepen- 
dant il  fallut  obéir.  On  conçoit  aifément  combien 
Ton  orgueil  était  humilié.  Sa  co'ere  devint  d*autant 
plus  implacable, qu  elle  foupçonnait  Biunehaut  d'avoir 
porté  Contran  à  la  réléguer  au  Vaudreuil. 

Depuis  longrems  la  mort  de  fa  rivale  était  jurée 
dans  fon  cœur.  Le  hafard,  les  circonftances  avaient  juf- 
cjues  à  ce  moment  travcrfé  les  intrigues  qu'elle  avait 

tramées 
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rr^mces  pour  la  perdre.  Elle  ne  s^occupa  rlns  dans 
fa.  retraite  que  des  moyens  de  lui  porter  de=  coups 
inévitables.  Eile  n'ofait  plus  prétendre  à  une  ven- 
geance fignalée  &  publique.  Brunéhaut  tranouiile- 
ment  aflîfe  fur  le  throne  de  Ton  fiis,lemblâit  n'avoir 
plus  à  craindre  ces  complots  éclatarans  dont  Frédé- 

gonde  avait  tant  de  fois  voulu  la  rendre  la  victime 

• 

Au  défaut  d'une  confpiration  prile  dans  le  grand  , 
la  reine  de  SoifTons  fe  réfolut  à  employer  le  minif- 
tere  d'un  bras  caché.  Le  poignard  &  les  poifonsn'é^ 
raient  pas  pour  elle  des  reHources  inconnues.  Elle 
arma  un  de  ces  viis  mortels  que  l'appas  du  gain  con- 
duit au  crime  &  qui  font  toujours  prêts  d'afironter 
l'infamie  &  la  mort  pour  fervir  les  icelcrats  qui  les 
foudoyent. 

L'aflafîîn  partit.  Frédégonde  avait  eu  foin  ce  l'inf- 
cruire parfaitement  de  la  conduite  qu'il  devait  tenir. 
II  arriva  dans  Metz  ,  s'iniroduifit  dans  le  oïlais  de 
Childebert  &  parvint  fans  obftacle  jt-lques  à  rajrpar- 
tcment  de  Brunchaut.  La  fîlle  d'Athanagiide  renaic 
une  portière  qu'elle  femblaic  vouloir  foulever,  Ôc 
les  yeux  tournés  vers  une  croifée  elle  regardait  fixe- 
ment   des  objets   quelle    était  loin    d'appercevoir, 

K 
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Toute  entière  occupée  de  Merovée  ,  elle  était  pion* 
içée  dans  une  profonde  rêverie,  le  fcélératjle  poignard 
à  la  main  ,  s'avance  doucement  derrière  elle.  Brune- 
haut  Ce  retourne  involontairement ,  voit  un  homme 
armé  d'un  poignard ,  &  jerte  un  cri  terrible.  L'ap- 
partement voiiîn  était  rempli  de  feigneurs  Auilrafiens, 
ils  accourent.  L'alTaffin  veut  fuir,  on  l'arrête.  La 
reine  d'Auftrafie  lui  demande  pour  quel  fujet  il  s'eft 
armé  contre  Tes  jours.  L'homme  de  Frédégonde  s'obf- 
tine  quelque  temps  au  filence  ,  mais  enfin  menace 
des  plus  cruelles  tortures ,  fa  fermeté  l'abandonne. 
Il  détaille  toutes  les  circonflances  du  crime  qu'il  a 
Tnédité,&  ne  cache  point  que  la  veuve  de  Chilpcric 
cft  l'âme  de  cet  horrible  entreprife.  Childebert  veut 
qu'on  livre  ralTaiïîn  au  dernier  fupplice,  mais  Bru- 
néhaut  obtient  de  fon  fils  qu'il  ne  lui  fera  fait  au- 
cun mal.  Elle  le  fait  venir  devant  toute  fa  Cour ,  Se 
|e  regardant  avec  tranquillité....  «Vas,  malheureux, 
lui  dit -elle,  tes  jours  font  trop  méprifables  pour 
qu'on  daigne  s'armer  contre  eux.  Retourne  au  Vau- 
dreuil ,  vas  y  rendre  compte  du  fuccès  de  tes  atten- 
tats ,  &  dis  à  celle  qui  t'envoye,  que  Brunéhaut ,  fille , 
femme  3c  mère  de  rois,  a  puifé  dans  le  fang  des 
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monarques  d'Efpagne  le  mépris  qu'on  doit  avoir  pour 
Frédégonde  Se  pour  Tes  pareilles  n. 

Des  gardes  s'emparent  du  meurtrier,  le  conduifenc 
Jufques  fur  les  frontières  du  royaume  de  SoilTons,  ôc 
le  livrent  à  d'autres  gardes  par  lelquels  il  cfl:  mené 
au  Vaudreuil  ôc  rendu  à  Frédégonde  elle-même.  Sa 
rage  ne  peut  Te  concevoir  au  récit  que  lui  fait  le 
malheureux  fur  lequel  elle  s'eft  repofée  du  foin  de 
fa  vengeance.  Elle  ne  peut  fe  déguifer  que  ce  der- 
nier attentat ,  en  fe  répandant  par  toute  l'Europe, 
ne  la  couvre  de  honte  ;  que  la  modération  de  Bru- 
néhaut  n'ajoute  à  la  gloire  qui  environne  le  nom 
de  cette  reine  *,  toutes  ces  confidérations  augmentent 
fa  fureur  ,  &  dans  les  mouvemens  violens  dont  elle 
cft  agitée ,  elle  fait  faifir  le  fcélérac  qui  a  mal  rempli 
(es  vues ,  &  après  l  avoir  accablé  de  reproches  ôc 
d'injures ,  elle  pouiTe  la  barbarie  jufqu'à  lui  faire 
couper  les  pieds  ôc  les  mains. 

Elle  ignorait  le  fort  de  Gondebaud.  Elle  lui  dépê- 
cha un  de  fes  chambellans  pour  traiter  avec  lui.  Elle 
voulait  qu'il  lui  fervit  à  fecouer  le  joug  de  la  cour 
de  Bourgogne  ,  mais  la  prife  ôc  la  mort  de  ce  prince 
leriverfereut  tous  fes  projets,  11  fallut  de  nouveau  rc- 

Kij 
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courir  à  Contran.  Elle  le  fît  prier  de  tenir  Ton  fils 
fur  les  fonds  de  Baptême  (21).  C'était  alors  le  lien 
le  plus  fort  &  le  gage  d'un  attachement  inviolable. 
Gonrran  fe  rendit  aux  foUicitations  de  Frédcgonde  , 
îTiais  par  des  retardemens  que  la  reine  de  Soiiïbns 
fit  naî:re  elle  même  &  dont  on  ne  peut  deviner  les 
raifonSjla  cérémonie  du  Baptême  de  Clotaire  ne  fe 
fit  que  ilx  ans  après  au  village  de  Nanterre, 


(11)  Dans  les  premiers  tenis  de  notre  monarchie  ,  les  noms 
n'étaient  point  héréditaires  furtout  parmi  les  nobles.  C'eft  un 
fait  prouvé  par  les  anciennes  hiftoires ,  &  par  les  généalogies. 
On  voit  par  le  vingt-iîxieme  titre  du  paragraphe  de  la  loi 
Salique ,  que  les  parens  s'aflemblaient  pour  donner  un  nom  au 
nouveau  ne  ,  la  ncuvicme  nuit ,  pour  dire ,  U  neuvième  jour»  Les 
Français  fuivaient  en  cela  la  coutume  des  Hébreux.  Les  anciens 
Gaulois  &  les  Allemands  comptaient  par  nuits  ,  &  non  par  jour. 
Le  peuple  dit  encore  à  préfent ,  je  ferai  à  nuit  cela.  On  célé- 
brait les  nominations  par  de  grandes  réjouilTances ,  &  l'on  don- 
nait au  nouveau  né  le  nom  qui  parailTait  le  plus  agréable  â  la 
famille.  Depuis  que  le  même  nom  pafle  du  père  au  fils ,  on 
conferve  en  France  des  traces  de  l'ancienne  coutume  :  C'eft 
Surtout  d'aiïembler  les  parens  pour  la  nomination  de  l'eiifanr, 
&  de  prendre  deux  parens ,  l'un  paternel ,  l'autre  maternel , 
pour  lui  donner  le  nom  de  Baptême. 
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La  France  toujours^^  paicigce ,  toujours  divifée 
d'iiirérécs  fut  de  nouveau  déchirée  par  des  guerres 
dont  j'omettrai  les  détails.  Qu'y  verrait-on  que  ce 
qu'on  a  déjà  vu  ï  des  parens  armés  les  uns  contre 
Jes  autres  ,  des  traités  violés ,  le  fang  !e  plus  facré 
répandu,  des  trahifons  ,  des  crimes,  Frédégonde 
donnant  à  chaque  indant  des  preuves  de  la  férocité 
de  fon  âme  ,  enfin  tout  ce  qui  peut  caractérifer  ce 
règne,  qu'on  peut  appelfer  celui  des  forfaits.  Ils  fonc 
tellement  accumulés  ,  tellement  atroces  ,  que  pour 
rhonncur  de  l'humanité  on  voudroit  pouvoir  les  rc-^ 
voquer  en  doute;  &  voilà  cependant  le  tableau 
fîdele  des  (îecles  barbares  qui  ont  précédé  le  GccIq  de  la. 
Philofophie.  Que  de  tems  il  a  fallu  aux  hommes  pour 
apprendre  feulement  à  refpeéler  les  loix  de  la  Nature  ' 

Contran  mourut  quelque  tems  après  la  guerre  que 
Frédégonde  lui  avait  /ufcitée  contre  Waroc,  comte 
de  Bretagne.  Contran  toujours  mal  fervi  parce  qu'il 
n'avait  jamais  lu  faire  refpecler  fon  autorité,  étaft 
bon  ,  mais  faible  ,  pacifique  plutôt  peut-être  par  ti- 
midité que  par  vertu.  Il  fe  livrait  quelquefois  à  des 
excès  de  colère  pendant  lefquels  il  était  dangereux 
de  l'aborder.  Le  fond  de  fon  cara(5lèfe  était  cepen- 

K  iij 
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dant  la  douceur  &  rhumanité.  Il  aimait ,  il  protégeait 
les  lettres.  Ce  n'eût  jamais  été  un  grand  roi ,  dans 
le  fens  qu'on  donne  à  cette  exprefîîon ,  mais  dans 
un  (lecle  plus  éclairé  c'eût  été  fans  doute  un  bon 
roi  5  6c  ce  titre  vaut  bien  tous  les  autres. 

Cependant  Brunéhaut  ne  cédait  de  pleurer  Méro- 
vcc.  La  fin  maiheureufe  de  ce  jeune  héros  était  tou- 
jours prcfente  à  fa  mémoire.  De  longues  années  s'é- 
taient écoulées  depuis  cet  événement  funelle ,  &:  le 
tems  n'avait  point  diminué  fa  douleur.  Elle  avait 
promis  au  Bûcheron  dont  la  piété  bienfaifante  avait 
reçu  les  derniers  foupirs  de  fou  époux  ,  qu'un  jour 
il  la  verrait  chez  lui.  Les  circonftances  ne  lui  avoient 
point  encore  permis  d'entreprendre  ce  voyage  ,  &  fou 
cœur  gémllfait  des  obftacles  qui  s'y  étaient  oppofés. 

Lorfque  Childebert,  vainqueur  des  Varnes  que  Fré- 
dcf^onde  avait  armés  contre  lui ,  revint  triomphant 
en  Auftrafîe  ,  Brunéhaut  crut  avoir  trouvé  le  mo- 
ment favorable  ,  &  prétextant  un  féjour  de  quelques 
femaines  dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance  ; 
cl.e  partit  pour  la  Forêt  de  Terouane ,  accompa- 
gnée feulement  de  quatre  cavaHers  fur  la  fidélité 
defquels  elle  pouvait  compter. 
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La  pmx  régnait,  au  moins  en  apparence,  entre  les. 
deux  maifons  royales  d*Au{lra(îe  Ôc  de  Soi  (Tons.  Mais. 
Brunéhaut  connaiflait  Frédcgonde ,  &  malgré  la  paix» 
elle  favaic  qu'elle  avait  tout  à  craindre  d'une  enne- 
mie  qui    fe  faifaie  un  jeu  de  violer  les  traites  les 
plus  facrés.  Aulîî  voyagea-r-elle  inconnue.  Un  habit 
de  guerrier ,  en  déguifantfon  rexe,la  rendait  mécon- 
nailTabîe   à  tous    les   yeux.  Elle  approchait  de  Té- 
rouane,  qu'il  fallait  traverfer  pour   gagner  la    force 
où  repofaient  les   cendres   de   l'infortuné  Mérovée. 
Brunéhaut  voyait  arriver  le  moment  où   Tes  pleurs 
pourraient  couler   fur  la  tombe  d'un  époux  adore , 
où  elle  pourrait  baifer  la  pierre  qui  couvrait  fa  dé- 
pouille mortelle.  Cette  idée  douloureufe  lui  arrachait 
des  larmes  &  Ton  cœur  aimait  à  s'y  livrer.  Elle  dé- 
couvrait déjà  les  tours  de  Terouane,&  trois  petites 
lieues  au  plus  la  fcparaient  du  féjour  où  elle  brûlait 
d'arriver.  Mais  le  Ciel  en  avait  autrement  ordonné. 
Le  moment  n'était  pas  venu  où  cette  prince fTe  in- 
fortunée devait  embraiïer  la  tombe  de   Ton  époux». 
Il  était  dit  qu'un  jour  elle  approcherait  de  fa  fépul- 
ture  ,  mais  ce  jour  devait  être  le  plus  affreux  de  fa  vie. 
Frédégonde  était  abhorrée  ;  elle  ne  l'ignorait  pas^ 

Kir 
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La  défiance  marche  auprès  de  la  cruauté.  Elle  cran 
gnait  tout  ce  qui  renvironnait.  Toujours  en  garde 
contre  les  entreprifes  que  Ton  pouvait  tenter  pour  dé- 
livrer la  terr<?  d*^un  monflre  qui  la  remplifTait  d*ef- 
froi ,  elle  payait  au  poids  de  l'or  des  efpions  qui  fe 
répandaient  par  tout  &  qui  lui  rendaient  un  fidèle 
compte  de  tout  ce  qui  Ce  paiîait.  Inquiette,  agitée^ 
peut-êire  tourmentée  par  fa  propre  confcience,  donc 
le  plus  fcélcrat  ne  peut   pas   toujours   étoufFer   les 
cris  5  elle  n'ofdic  longtems  habiter  les  mêmes  lieux. 
Elle  croyait ,  en  fe  déplaçant  fréquemment,  renverfer 
les  projets  quon  aurait  pu  former  contre  elle.  Cette 
agitation  ,  cette  terreur  fecrette  qui   ne  la  quittait 
Jamais ,  venait  de  lui  faire  abandonner  une  maifoiî 
qu'elle  avait    aux    environs  de  Terouane.    Elle   fe 
rendait  dans  une    autre  campagne,  &  vu  la  proxi- 
mité des  lieux  ,  fa  fuite  était  peu  nombreufe. 

Elle  apperçut  Brunéhaur  qui  s*âvançait  vers  elle 
à  la  tête  de  fes  quatre  cavaliers.  Un  des  gens  de  fa 
fuite  fe  détacha  de  fut  par  fes  ordres  demander  à  U 
reine  d'^Auft rafle  qui  ils  étaient,  ce  qu'ils  voulaient, 
où  ils  allaient.  Prunchaut  ne  fe  croyait  pas  fi  près 
de  fa  plus  mortelle  ennemie.    Elle  répondit  qu'ils 
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étaient  étrangers  &  qu'ils  traverfaient  le  royaume  de 
Soiiïbns  pour  fe  rendre  en  Ncuftrie.  Le  nom  d'é- 
tranger excita  la  curiofité  &  Tinquiétude  de  Frédc- 
gonde.   Elle    ordonna  à   celui  qui  lui  rapportait  U 
réponfe  de  Brunéhaut,  d'aller  dire  au  cavalier  qui  ve- 
nait de  lui  parler  ,  qu'elle  voulait  elle-même  l'inter- 
roger. Le  français  s'approcha  des  Auftrafiens ,  &  die 
à  la  mère  de  Childebert ,  que  la  reine ,  que  Frédé- 
gonde   les  priait    d'avancer  plus  près  de   fon   char 
&  qu  elle  avait  elle  -  même   dts  queflions  à  leur 
faire. 

Au  nom  de  Frédégonde  ,  Brunchaut  fentit  le  dan- 
ger qui  la  menaçait ,  elle  fe  crut  perdue.  Mais  refu- 
fer  de  fe  rendre  aux  inftances  de  la  reine  n'eût  (èrvi 
qu'à  lui  donner  de  nouveaux  foupçons  ôc  à  redou- 
bler le  péril «  Suivez-moi ,  dit-elle  à  fes  gens  »,  & 

prenant  fur  le  champ  fon  parti ,  elle  marcha  intré- 
pidement vers  fon  ennemie.  Son  cafque  qu  elle  avait 
abaiiïé  fur  fes  yeux  dérobait  la  moitié  de  fes  traits  ; 
mais  quels  voiles  ne  percent  point  Toeil  de  la  haine 
ôc  celui  de  la  jaloufie.  Frédégonde  l'examina  long- 
tems  en  lui  parlant,  Brunéhaut  répondit;  la  douceur 
de  fa  voix ,  qui  démentait  l'habit  dont  clic  était  re- 
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vêtue ,  décela  une  partie  de  Ton  fecret.  La  reine  & 
Soiiïbns  5  qu  un  trouble  involontaire  femblait  avertir 
que  fa  vidime  était  devant  elle ,  lui  ordonna  de  dé- 
couvrir fa  tête  Se  de  montrer  Tes  traits.  La  fille  d*A- 
thaiiagilde  héfita  quelques  momens ,  mais  Frédégondc 
infifta  avec  tant  de  force  que  Brunéhaut  céda.  Le 
courage  ôc  Taudace  étaient  fon  unique  recours ,  elle 
s'en  fer  vit. 

tt  Eh  bien  ,  c*efl:  moi  ,  dit- elle  en  ôtant  Ton  cafquc» 

CeH:  la  Reine  d'Auftrafie  qui  parle  à  Frédégonde.— 

Toi  dans  ces  lieux ,  lui  répond  la  veuve  de  Chilpe- 

ric  î...  toi ,  l'objet  de  ma  haine!...  quel  Dieu  propice 

te  livre  à  ma  vengeance  !...  Gardes  '.raifilTez  la,  qu'on 

l'enchaine....  obéifTez.  —  Lâches,  n'avancez  pas,  s'écrie 

l'intrépide  guerrière ,  en  tirant  fon  épée  ,   Ôc  en  fc 

mettant  en  défenfe....  &  toi, perfide,  dit-elle  à  Fré- 

dégonde  ,  ofes-tu  bien  ainfi  violer  les  droits  de  l'hof- 

pitalité  ?...  Ne  dois  tu  pas?... —  Ma  haine  eft  tout  ce 

que    je   te  dois,  lui  répond  Frédcgonde,  &  tu  ne 

peux  échapper  à  mes  coups.   Gardes,   obéiflez,  vous 

dis-je,  défarmez  cette  ennemie  que  je  détefte...  qu'elle 

pcriiïe. —  A  moi ,  mes   amis,  s'écrie  Brunéhaut   aux 

«avaliers  de  fa  fuite....  Mourons  s'il  le  faut,  mais 
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vendons-leur  cher  le  prix  de  cette  trahifonw.A  ces  mots 
elle  s'élance  comme  un  lion  au  milieu  des  gardes  de 
Frédcgonde.  Ce  bras ,  qui  n*a  jamais  foulevé  une  épée 
pefante  &  meurtrière ,  animé  par  la  colère ,  fortifié 
par  le  déiefpoir  ,  n'eft  plus  le  bras  d'une  femme  ti- 
mide 5  c'efl:  celui  d'un  guerrier  terrible  qui  porte  par 
tout  l'épouvante  6c  la  morr. 

La  reine   de    Soiirons    encourage  par    fes  cris , 
par  fes  promeffes,  les  guerriers  qui  combattent  pour 
elle,  mais  c'eft  envain.  Brunéhaut  en  a  déjà  renverfc 
trois  qui   expirent   fur  la    poufîîcre.   Un  foldat  lui 
porte  fur  la  tête  un  coup  de  mafTue  fi  furieux  que 
la  veuve  de  Mérovée  étourdie  &  chancelante  aban- 
donne  les   rênes  de  fon    cheval  qu'elle  tenait  dans 
fes  dents  j  elle  efl  prête  de  tomber,  le  foldat  fe  pré- 
cipite fur  elle, la  prend  au  milieu  du  corps ,  l'entraîne 
&  cherche  avec  un  poignard  le  défaut  de  Tarmure  > 
Brunéhaut  revient  à    elle ,  fon  courage  fe  ranime  , 
elle  raiïemble  (es  forces  ,  lutte   contre  le  guerrier, 
tantôt  vaincus  ,taut6t  vainqueurs,  ils  roulent  fur  le 
fable.  Enfin  Brunéhaut  fe  relevé  &:  plonge  fon  épée 
dans  la  gorge  du  foldat,  qui  vomit  avec  fon  fang 
une  âme  vendue  aux  crimes  de  Frédégonde.  Les  brâ- 
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ves  Audrafiens  fécondent  vaillamment  les  efforts  de 
leur  reine  ;  &quoiqu*infcrieLirs  en  nombre,  la  victoire 
fe  déclare  pour  eux.  Frédcgonde  déferpéréc  du  peu 
de  fuccès  de  fa  perfidie ,  tremblante  elle-même  pour 
fes  jours,  abandonne  Tes  guerriers  aux  coups  des  Auftra- 
fîens ,  &  Ton  char  guidé  par  elle ,  s'éloigne  rapidement 
du  champ  de  bataille.  Brunéhaut  fe  précipite  au-de- 
vant des  courfiers,  faifit  les  rênes  du  char.  Arrête, 
s'écrie-t-elIejFrédégonde  qui  croit  toucher  à  fes  der- 
niers momensjleve  vers  fon  ennemie  des  mains  fup- 
pîiantes ,  la  pâleur  de  la  mort  eft  fur  fon  front ,  elle 
pleure  ôc  demande  grâce  à  cette  même  femme ,  qu^ùiï 
moment  auparavant  elle  menaçait  fans  pitié. ...  «  Ne 
crains  rien  pour  tes  jours,  lui  répond  alors  la  reine 
d'Auftrafîe ,  il  n'appartient  qu'à  toi  d'accabler  Ten- 
tiemi  qui  t'implore....  Tis,  femme  impitoyable,  Se 
fouviens-toi  que  j'ai  pu  difpofer  de  ton  fort,  &  que 
j'ai  refpe(fté  ton  malheur,  quand  toi  feule  as  fait  le 
mien.  Elle  abandonne  les  rênes ,  s'éloigne,  &  Frédc- 
gonde étonnée, confondue,  malgré  fa  haine  admirant 
Brunéhaut  5  pourfuit  fa  courfe ,  &  doute  fi  ce  qui  vient 
de  fe  paiïer  n'eu:  point  l'effet  d'un  fonge  j  mais 
bieniôt  fes  gardes  s'apperçoivcnt  de  fa  fuite ,  Teif-- 
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froi  s'empare  de  leur  coeur  >  ils  piquent  leur  cour- 
fiers  Se  fe  dérobent  en  fuyant  à  la  mort  qui  les  envi- 
ronne. Brunchaut  ne  s'obftine  point  à  les  pourfuivre. 
Heureufe^  fatisfaite  d'être  échappée  des  mains  de 
Frédcgonde,elle  renonce  pour  le  moment  au  deffein 
d*enirer  dans  la  forêt  de  Terouane  ,  &  reprend  fur 
le  champ  la  route  d'Auftrafie. 

Elle  s'attendait  bien  que  la  veuve  de  Chilpcric  allait 
mettre  des  gens  à  fa  pourfuite  j&  pour  éviter  de  nou- 
veaux périls,  elle  courut  jour  &  nuit, &  ne  fe  repofa 
que  lorfqu'elle  fut  fur  les  terres  du  royaume  de  fon 
fils;  elle  rentra  dans  Metz.  Mais  comme  il  était  dit 
que  tous  les  jours  de  fa  vie  feraient  marqués  par  le 
malheur ,  elle  apprit  en  arrivantque  Childebert  atteint 
d'un  mal  incurable, était  prêt  de  defcendre  au  tom- 
beau. Elle  vole  au  palais ,  elle  entre  dans  l'apparte- 
ment de  fon  fils  ,  elle  s'élance  vers  fon  lit. .  .  •  «  Ceft 
vous,  lui  dit-il  d'une  voix  foible....  O  ma  mère! 
c'eft  vous!  votre  fils  ne  mourra  donc  point  fans  vous 
avoir  embralTée?  Qu'êtes-vous  devenue?  j'ai  cru  que 
vous  m'aviez  abandonné. . . .»  Brunehaut  éplorée  allait 
lui  répondre,  &  ne  lui  rien  déguifer  de  l'imprudence 
de  fa  démarche ,  mais  il  prit  une  faibleflc  au  jeune 
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prince ,  il  n'en  forric  que  pour  tourner  encore  fur  /a 
mère  des  yeux  prefqu*éteints  ,  &  pour  lui  dire..., 
il  je  louche  à  mon  dernier  moment.  N'oubliez  jamais 
votre  fils  Childebert. ...  Prenez  foin  de  mes  fils,  fur- 
tout  de  Thierri. . . .  Adieu. . . .  ma  mère. . . .  adieu.  >• 
il  pencha  la  tête  fur  le  fein  de  Brunéhaut,  &  rendi: 
le  dernier  foupir. 

Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans,  &  depuis  vingt  ans 
il  était  roi.  Ce  prince  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances.  Il  eût  été  fans  doute  digne  de  ce  monarque 
dont  il  avait  reçu  le  jour,  mais  on  regardera  tou- 
jours comme  une  tache  à  fa  vie ,  fon  peu  de  fidé- 
lité dans  Tobfervation  des  traités.  Il  avait  eu  pour 
femme  la  reine  Faileube,  qui  ne  lui  furvécut  pas 
long-tems.  Ses  deux  fils  partagèrent  fon  royaume, 
Théodebert l'aîné  fût  couronne  roi  d'Auftrafie,  Thierri 
le  cadet  fut  régner  en  Bourgogne  On  ajouta  à  foa 
empire  TAlface  ,  le  Sundgaw  (n)  ,  le  Turgaw  & 
une  partie  de  la  Champagne.   Telle  était  la  difpofi- 

(il)  Le  Sundgav/  eft  cette  extrémité  de  l'Alface  du  côté  de 
la  Suilfe  ,  dont  Belfort  eft  la  capitale. 
Le  Turgaw  efl  une  partie  de  la  SuKfe, 
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tîon  qu'avait  fait  Childeberc  avant  de  mourir.  Il  y 
avait  été  porté, furtout  pourThierri,  par  le  vœu  de 
TAlfâce  entière,  qui  demandait  ce  jeune  prince  pour 
maître.  Il  avait  été  élevé  parmi  les  habitans  de  cette 
province ,  dans  une  maifon  de  plaifance  nommée 
Marleim, 

La  mort  de  Childebert  ralluma  la  guerre  entre  les 
tieux  cours  de  SoifTons  &  d*Aufl:rafîe.  Frédégonde  ne 
laifTait  jamais  échapper  une  occafion  de  fignaler  Ùl 
haine  pour  la  veuve  de  Sigebert  ôc  pour  toute  fa 
famille.  Depuis  fa  rencontre  avec  Brunéhaut  près  de 
Térouane  fa  fanté  avait  toujours  été  languifTanteJ 
La  colère  que  lui  donna  Tafpedl  de  fa  rivale,  Tefïroi 
que  lui  caufa  ce  combat  fanglant  où  elle  avait  penfé 
périr  ,  le  défefpoir  de  voir  Brunéhaut  échapper  à 
fa  vengeance, ce  choc d*événemens  fubits  avait  occ3« 
(îonné  dans  tous  fes  fens  une  révolution  donc  elle 
éprouvait  chaque  jour  des  atteintes. 

Quelle  que  fût  fa  faibleiïe  ,  elle  fe  prévalut  des  cîr- 
confiances,  leva  une  armée,  s'empara  de  la  ville  de 
Paris  Se  de  plufieurs  autres  places  fortes  fur  les  bords 
de  la  Seine.  Brunéhaut  de  fon  côté  rafTembla  promp- 
tement  les  troupes  des  deux  royaumes  de  fes  petits*^ 
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fils  ,  &  accourut  en  diligence  au  fecours  des  pro-^ 
vinces  que  Frédégonde  ravageait.  Les  armées  fe  joi- 
gnirent à  Leucofao ,  dans  les  environs  de  Laon  ou 
de  Tcul  ou  de  Moret  en  Gatinois ,  car  les  Auteurs 
ne  fe  rapportent  point  fur  la  lltuaiion  de  ce  lieu  qui 
nous  eft  inconnu  aujourd'hui. 

Les  hiftoriens  ne  difent  rien  des  circonftances  de  cette 
bataille, une  des  plus  meurtrières  qui  fe  foient jamais 
livrées  entre  les  princes  d'un  même  fang  &  régnant 
ilir  les  mêmes  peuples.  On  fait  feulement  que  des 
trois  rois  qui  marchaient  à  la  rere  des  trois  armées  , 
le  plus  âgé  n*avait  que  douze  ans  ,&  que  Tavantage 
de  cette  journée  demeura  tout  entier  au  roi  de 
Soiflbns. 

Ce  fut  ce  moment  de  triomphe  &  de  profpéritc 
que  le  Ciel  choifit  pour  terminer  la  carrière  de  Fré- 
dégonde. Il  commença  le  châtiment  de  fes  forfaits 
en  la  privant  du  fpedacle  de  fa  gloire  ,  Ôc  du  plai- 
fîr  affreux  de  fa  vengeance.  La  Juftice  Divine  pa- 
rut appréhender  que  le  brillant  éclat  de  tant  de 
fuccès  n'affaiblit  la  jufle  horreur  qu'on  devait  aux 
crimes  de  cette  reine.  Ses  forces  diminuèrent.  La 
maladie  déploya  fur  elle  tout  ce  qu'elle  a  de  dou- 

loureux 
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lôurevix  &  d'horrible.  Les  médecins  confultés  par 
cile  &  priés  de  ne  la  point  flatter,  lui  déclarercnc 
qu'elle   n'avait  plus  que  peu  de  jours  à  vivre. 

cf  Je  mourrai  donc  fans  ni'ctre  vengée.s'écrîa-t-eliel.» 
Brunéhaut  !  Brunéhaut  l  coi  feule  m'es  échappée  / 
Dites  à  Clotaire ,  pourfuivit-elle  ,  que  fa  mère  veut 
lembrafTer  avant  de  rendre  les  derniers  foupirs  »  On 
courut  avertir  le  roi  de  Soiiibns.  îl  arriva  quelques 
momens  après  dans  l'appartement  de  Frédcgonde. 

ce  Qae  l'on  nous  îaiiTe  feuls ,  dit-elle  à  ,ceux  qui 
environnaient  Ton  lit.  Tout  le  monde  fe  retira  ». 
Mon  fiis  jContinua-t-elle ,  il  faut  nous  féparer.  J'arrive 
au  terme  de  ma  carrière  ,  ôc  dans  quelques  inflans 
tout  fera  fini  pour  moi.  Vous  régnez  êc  ced  à  moi 
feule,  vous  ne  l'ignorez  pas ,  que  vous  devez  le  thrône 
où  vous  êtes  afîîs.  Je  vous  demande  la  récompenfe 
de  mes  travaux.  Promettez-moi  ,  jurez-moi  d'exécu- 
ter ma  volonté  dernière.  Songez  qu'en  fatisfaifant  à 
mes  defirs,  vous  affèrmilTez  votre  couronne  ,  &  que 
vous  rendez  la  France  le  plus  beau  des  royaumes  de 
l'Europe.  Songez,mon  filsjqu'il  y  va  peut-être  de  votre 
fureté  perfonnelle  à  tenir  le  ferment  que  vous  m'alîez 
faire  »• 
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Clotaire  n'hé/îra  peint  &  prie  le  Ciel  pour  té- 
moin de  fa  fidélité  à  remplir  les  intentions  de  Frédé- 
gonde. 

«  Je  fuis  co  irentejpourfuivit  cette  reine  expirante.  » 
Mon  fils ,  ne  quittez  point  les  armes  que  vous  n'ayex 
{ubjiîguc,  détrair  les  rois  de  Bourgogne  &d'Auflralis: 
mettez  tout  en  ufage  pour  hâter  leur  perte,  point  de 
clémence  i  exterminez  leur  race  jufques  dans  Tes  der- 
niers rejettons.  Sur-tout  emparez-vous  de  Brunchauc. 
Tant  qu'elle  vivra ,  vous  devez  tout  appréhender  de 
fon  génie  ,  de  Ton  courage  &  de  Tes  intrigues  Tecrettes. 
Il  faut  qif  une  des  deux  puifTances  écrafe  l'autre  ; 
mon  fils,  ne  vous  lailTez  point  prévenir.  N'oubliez 
rien  pour  vous  rendre  maître  de  la  reine  d'Auftrafie, 
K'oubhez  point  aulfi  que  jamais  votre  mère  n'eût  de 
plus  cruelle  ennemie.  Vengez-vous,  vengez-moi. 
Qu'elle  meure  ,  mais  dans  les  fupplices ,  mais  d'une 
rnort  lente,  douloureufe ,  inouie.  Ced  à  mes  mânes 
que  je  veux  que  vous  Timmoliez.  Ce  ne  fera  point 
allez  du  lang  de  Brunéhaut  pour  lesappaifer;  fongez 
que  Je  l'exige,  mais  que  j'exige  auiîi  qu'il  foit  répandu 
goutte  à  goutte  &  dans  l'horreur  des  plus  cruels  tour- 
luens.    J'ai  votre   promefTe  autli^ntique    &  folem- 
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nelle.   Ne  l'abjurez  vous  points  Puis-je  compter  fur 
vous  »>  ? 

Clocaire  était  digne  de  Frédégonde.  L'ambition  qui 
le  dominait  était  au  moins  égale  à  la  haine  que  fa 
mère  avait  pour  Brunéhaut.  Il  renouvella  Tes  premiers 
fermens  &  par  une  piété  Tuperfliiieufe  ,  trop  ordi- 
naire en  ces  tems  barbares ,  il  prit  Dieu  &  les  Saints 
a  cémoin  de  Ces  promeifes ,  Se  fe  fournit  à  leur  ma- 
lédidion  ,  s'il  était  a(îez  faible  pour  les  violer. 

La  haine, les  reiïentimens ,  les  pafïîons  orageufes 
s'éteignent  communément  fur  les  bords  du  tombeau. 
Mais  Frcdégonde  féroce  &  fanguinaire  jufqu^au  der- 
nier foupir  ,  choifît  le  cœur  de  fon  fils  pour  y  dé- 
pofer  fa  fureur,  &c  fon  lit  de  mort  fut  l'autel  de  \x 
vengeance.  Cette  femme  vindicative  Se  perfide  mou- 
rut chargée  de  l'indignation  des  gens  vertueux,  mais 
trop  célèbre  dans  l'univers  par  la  force  de  fon  génie , 
par  l'éclat  de  fes  charmes ,  par  fa  politique  adroite  , 
par   une   régence   que  deux  viéboires  avaient  illuf- 
trée  Se  par  un  nouveau  royaume  conquis    Se  affuré 
à  fon  fils.  Tout  s'affaiblit,  tout  Ce  perd  dans  Tcloi- 
gnement  des  tems,    la    mémoire  feule   des    grands 
cvcnemens  furvit  au  ravage  des  années ,  &  l'on  ou- 
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blie  fi  c*efl:  le  crime  ou  la  vertu  qui  les  ont  prodaîrs, 
Frédé'-^onde  fut  enterrée  auprès  de  Chilperlc  dans 
VéoYiCe  de  faint  Vincent ,  aujourd'hui  TAbbaye  faine 
Germain-des-prés.  On  y  voit  encore  le  tombeau  du  roi 
de  de  la  reine  de  SoiiTons. 

Quelle  fut  la  jeie  de  Brunchaut  lorfqu  elle  apprit 
que  ia  mort  l'avait  délivrée  d'une  ennemie  Ci  redou- 
table. Mais  cette  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  guerre  emre  les  jeunes  rois  fe  ralluma  bientôt 
plus  vivement  que  jamais.  Après  de  nouveaux  crimes, 
après  de  nouvelles  cruautés,  des  trahifons fans  nom- 
bre ôc  le  renouvellement  de  ces  horreurs  qu'on  n'a 
vu  que  trop  fouvent  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  > 
Theodebert,  l'aîné  des  fils  de  Childebert,  vaincu  par 
Thierri  fon  propre  frère,  obligé  de  fe  réfugier  à 
Colo<7ne  ,  périt  dans  cette  ville  alTafliné  par  les 
habitans  qui  redoutaient  la  colère  de  Thierri.  Ce 
prince  ne  furvécût  pas  longtems  à  la  mort  du 
roi  d'Auftrafie  ,  il  fût  emporté  lui-même  par  une  dif- 
fenterie  j  il  n'avait  que  vingt-(îx  ans  &  était  dans  la 
dix-feptiéme  année  de  fon  règne.  Il  n'eut,  ainfi  que 
fon  &ere  ,  à  peu  près  d'autre  vertu  que  cette  bravoure 
héréditaire  parmi  les  defcendans  de  Clovis. 
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La  mort  de  Thierri  produifit  une  des  révolutions 
les  plus  funeftes  dont  l'hiftoire  fournille  aucun  exem- 
ple. Ce  prince  laifTait  quatre  fils^Sigebert ,  Childebert, 
Cofbus  &  Mérovée.  Le  plus  âgé  n'avait  pas  onze 
ans. 

Le  feu  roi  avant  d'expirer  avait  partagé  fa  double 
couronne  entre  Si^ebert  6c  Childebert.  Il  avait  laide 
l'Auflrafie  au  premier  &  la  Bourgogne  au  fécond. 
Brunéhaut  prit  les  mefures  nécelTaires  pour  alTurer  à 
fes  arrieres-petits-fils  l'héritage  de  leur  pcre.  Mais 
elle  fût  trahie  de  tous  côtés.  Arnoul  &  Pépin  fe  li- 
guèrent pour  mettre  le  roi  de  SoifTons  fur  le  thrône 
de  Thierrî.  Ils  entraînèrent  dans  leur  parti  les  Sei- 
gneurs les  plus  puilTans  de  la  cour  d'Auftrafie.  Garnier, 
maire  de  Bourgogne ,  entra  dans  cette  confpiration 
&  fon  exemple  fut  fuivi  par  la  plus  grande  partie  de- 
la  noblelTe  de  ce  royaume^ 

Aiïurc  de  tant  de  fufîrages  Clotaire  conduillt  fes 
troupes  dans  rAuftrafie  ,  s'avança  jufqu'à  Andernac , 
place  forte  qui  eft  entre  Bonne  &  Coblents,  ôc  l'em- 
porta d'alTaut.  Brunéhaut  ignorait  la  perfidie  des  prin- 
cipaux fujets  de  fes  fils.  Ses  ambalîlideurs  furent 
trouver  Clotaire  à  Andernac ,   ôc  lui  portèrent  les 
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juftes  plaintes  de  cette  reine  fur  fon  irruption  dans 
des  états  qui  appartenaient  aux  enfans  de  Thierri.  Le 
prince  Neudrien  répondit  avec  les  apparences  de  la 
modération  &  de  la  bonne-foi ,  que  c'était  à  lui  qu'ap< 
partenait  la  facceffion  du  feu  roi  d^Auftrafîe ,  puifque 
les  fils  qui  refiaient  de  ce  prince  n'étaient  pas  légiti- 
mes ,  mais  qu'il  n'y  avait  qu'à  s'en  rapporter  fur 
cette  grande  affaire  au  jugement  des  fei^neurs  de  la 
nation  afTcmblés,  6:  qu'il  était  prêt  de  fe  foumettre 
à  leur  décifion.  Cette  réponfe  iî  peu  conforme  aux 
fentimcns  &  à  la  conduite  de  ClotairejdéfiUa  les  yeux 
de  Brunéhaut.  Elle  vit  que  la  trahifon  l'environnait  , 
mais  plus  Toccaflon  était  périleufe  &  plus  elle  oppofa 
de  courage  aux  revers  dont  elle  était  menacée. 

Elle  fe  réfolut  à  faire  partir  Sigebert  pour  la  Tha- 
ringe;  fon  efpoir  était  que  la  préfence  de  ce  Jeune 
monarque  contiendrait  au  moins  les  plus  rebelles  & 
&  déterminerait  plus  aifément  les  provinces  à  fe  dé- 
clarer pour  lui.  'Mais  le  maire  de  Bourgogne ,  à  qui 
elle  avait  confié  la  conduite  de  ce  prince,  était  en- 
tièrement dévoué  au  roi  de  SoiiTons.  Le  perfide  ob- 
tint des  Thuringiens  de  ne  faire  aucun  mouvement 
en  faveur  de  Sigebert  &  même  de  rappellet  les  troa* 
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pesqueplufieurs  d*eatre  eux  lui  avaient  déjà  envoyées. 
Tranquilles  fur  les  diipofirions  des  peuples  Germani- 
ques, il  raniena  Sigeberr  à  Worms  où  était  la  prin- 
ceiïe.  Il  lui  confeilla  de  retourner  en  Bourf^ocrne.  Il 
la  flatta  d'y  trouver  plus  de  foumifîion  à  Tes  ordres], 
plus  d^amour ,  plus  de  fidélité  pour  fes  enfans.  Le 
confeil  était  fpécieux.  Brunéhaut  Te  lai  (Ta  féduire  & 
Garnier  la  trahit  en  Bour^iosne  comme  il  Tavaic  trahie 
dans  la  Germanie. 

îl  fe  fervic  du  crédit ,  de  l'autorité  oue  lui  donnai: 

fa  charge^  pour  perfuader  au  petit  nombre  de   fei- 

gneurs qui  rcilaient  encore  fidèle  au  Tang  de  Thierii, 

de  reconnaître  hautement  Clotaire  pour  leur  roi  ^  les 

Auflrafiens  pouvaient  au  moins  couvrir  leur  délertioii 

du  prétexte  de  venger  la  mort  de  Théodebert  leur 

roi  5  aiTaflîné  à  Cologne   par  les  ordres  de  Thierri. 

Mais  la  défeclion  des  Bou^ui^nons  ne  foufFre    au- 

cune  excuie.  C'eft  une  de  ces  trahifons  dont  rien  ne 

peut  effacer  ia  noirceur.  Les  peuples  (ont  rarement 

vertueux  quand  ceux  qui  les  gouvernent  leurs  donnenc 

un  autre  exemple  que  celui  des  vertus. 

Le  parti  de  Clotaire  augmentait  de  jour  en  jour. 
Il  ne  balança  plus  &  fe  prépara  à  porter  !e  demie 
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coup  à  la  race  de  Thierri.  Il  s'avança  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée  iufqaes  dans  les  plaines  Je  Châlons- 
fur- Marne.  Les  Bourguignons  avaient  afïîs  leur  camp 
dans  le  voifinage  de  cecie  ville,  à  quelque  diftance 
delà  rivière  d'Aiine.  On  s'apprêta  de  part  &  d*autre  9 
non  à  combattre,  mais  d'un  côté  à  trahir  un  enfant ,  un 
roi  malheureux,  êc  de  l'autre  à  lâchement  abufcr  de 
la  plus  indigne  trahiron. 

Nous  touchons  enfin  au  moment  où  le  fort,  toujours 
contraixei  Brunéhaut,  va  frapper  cette  prince  (Te  de 
la  calamité  la  plus  afFreufe.  On  va  la  voir  donner  à 
l'univers  un  exemple  effrayant  des  coups  de  la  for- 
tune ,  de  la  fragilité  des  grandeurs  Se  de  Finhumanité 
des  hommes. 

Les  deux  armées  s'avancèrent  l'une  contre  l'autre, 
&  dans  l'indant  où  le  combat  parai  (lait  prêt  à  s'en- 
gager 5  les  généraux  de  Sigeberc  firent  Tonner  la  re- 
traite. L'armée  entière  prit  auffi-tôt  la  fuite.  Clotaire 
la  pourfuivit ,  fans  cependant  la  prefTer;  c'était  une 
des  claufes  de  la  convention.  Les  fuyards  toujours  en 
dcfordre  &  j  amais  attaqués,  marchèrent  de  cette  Torse 
jufqu'à  la  rivière  de  Saône.  Ce  fût  là  que  le  perfide 
maire  de  Bourgogne,  oubliant  les  loix  de  la  religion. 


ET    BRUNEHAUT.       169 

les  devoirs  de  la  probité  ,  les  devoirs  facrés  de  riion- 
neur  &  de  rhumanitéjfefaifît  de  rinfortuné  Sigebert, 
de  Corbus,  du  jeune  Se  faible  Mcrovce,  &  les  livra 
au  cruel  perfccuteur  de  leur  maifon.  Des  quacre  fils 
àc  Thierri ,  Childeberc  échappa  feul  à  la  profcripcion 
générale  ,  mais  ce  malheureux  prince  ne  reparut  ia- 
niais ,  &  Ton  ignore  encore  ce  que  le  ciel  ordonna  de 
fon  defiin. 

Q.ue  devint  Brunéhaut  lorfqu'elle  apprit  cette  fu- 
nefte  catadrophe  !  elle  vit  d*un  coup  d'œil  l'étendue 
de  Tes  malheurs  ôc  le  fort  épouvaniable    dont  elle 
était  menacée.  Elle  fe  fauva  dans  le  château  d'Orbe 
près  du  lac  de  Neuf-Châtel ,  mais  on  Ty  pourfuivir. 
La  place  fut  environnée.  La  malheureufe  reine  d'Auf- 
trafîe  ^t  voulut  point  enfevelir  avec  elle  fous  les  rui* 
lies  de  cette   forterelTe  les  nombreux  habitans  qui 
l'avaient  fi  généreufement  accueillie.  Elle   defcendic 
feule  5  pendant  la  nuit ,  dans  les  fcATés  du  château. 
Elle  échappa  comme  par  un  miracle  à  la  vigilance 
des  gardes  avancées.  A  chaque  pas  elle  croyait  en- 
tendre les  foldats  de  Clotaire.  Le  cri  des  oifeaux  noc- 
turnes, les  hurlemens  des  animaux  féroces,  tout  ajou- 
tait à  fa  terreur.  Eile  fuyait  à  travers  les  campagnes 


ijo  FRÉDÉGONDE 

&  les  forêts  épailTes ,  à  pied,  prefqae  nue,  rrem» 
blante  ,  déferpérce,  &  pour  comble  d'horreur  ,  nô 
fâchant  oi\  diriger  fa  fuite.  Elle  marcha  trois  jour; 
dans  cette  pénible  incertitude,  ne  prenant  d'autre 
nourriture  que  celle  que  lui  prcientaienc  quelques 
arbres  fauvages ,  ôc  les  racines  dont  la  terre  eft 
couverte. 

Elle  apperçut  vers  la  fin  du  troiHeme  jour  une 
ville  que  dominait  d'un  côiéun  bois  confidcrab'e.  Elîe 
raiTembla  le  peu  qui 'uire  (loi  c  de  forces  pour  gagner  cet  te 
forêt.  Accablée  de  fatiguejfuccombant  fous  le  poids  de 
fes  douleurs ,  elle  fe  couche  au  pied  d'un  chêne  en* 
vironné  de  buidons  épais,  &  fe  réfouc  à  attendre  le 
Jour  dans  cet  efpcce  d'azile.  Le  fommeil  appe/antic 
fa  paupière  Se  bientôt  elle  s'endort.  Mais  quel  repos  î 
quel  funefte  fommeil  !  Tout  pour  les  malheureux  , 
jufqu'aux  bienfaits  de  la  nature,  fe  convertit  en  de 
nouveaux  tourmens. 

Brunéhauc  crut  fentir  un  bras  vigoureux  qui  la 
faifilTait  par  fa  chevelure  ,  &  l'entraînait  vers  une 
touffe  de  Cyprès.  La  nuit  la  plus  obfcure  ajoutait  à 
rhorreur  de  ce  fcjour.  Elle  n'était  interrompue  que 
par  quelques  flambeaux  funèbres  qui  jetraisnc  de  dif- 
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tance  en  dift-ince  une  lumière  pâle  &  vacillante.  Plu- 
fieurs  tombeaux  croient  épars  dans  ces  lieux.  Oi\  les  dif- 
ringuait  avec  peine  à  la  faible  lueur  de  ces  torches 
funéraires.  Pâle  ,  faifie  d'effroi  ,  tremblante  ,  Bruné- 
haut  contemplait  ce  trille  fpedacle. . . .  une  tombe 
s'ouvre,  un  fpecftre  en  fort,  s'approche  de  la  Elle 
d'Athanagilde,  la  frappe  d'un  faifceaux  de  poignards 
&  de  coupes  empoifonnées....»  Reconnais  Frédégonde, 
lui  dit  le  phantôme.  Reconnais  ton  implacable  enne- 
mie. Ma  haine  te  pourfuit  encore  du  fond  de  mon 
tombeau.  Mon  feul  défefpoir  quand  j'y  defcendis  fut 
de  n'avoir  pu  t'immoler  à  ma  vengeance.  Mais  avanc 
d'expirer,  je  dépofai  dans  un  coeur  digne  de  moi  , 
ma  fureur  6c  mon  exécration  pour  toi.  Mes  mânes 
vont  être  fatisfaits ,  tu  vas  périr,  tu  ne  peux  m'écha- 
per;  tu  vas  périr  6c  d'une  mort  affreufe,  d'une  mort 
dont  il  n'eft  point  encore  d'exemple.  C'eil  toi,  c'eft 
ta  beauté  fatale  qui  m'a  fermé  le  cœur  de  Merovce  : 
que  tu  vas  payer  cher  ce  triomphe  orgueilleux  ! 
encore  trois  Jours,  trois  jours  horribles,  &  tu  n'e$ 
plus.  —  Le  phantôme  en  achevant  ces  mots,  la  jette 
fur  une  tombe  qui  s'écroule  ;  Erunéhaut  entend  pouf- 
fer un  cri  douloureux  &c  fe  trouve  dans  les  bras  d'un 
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Jeune  homme  fangîanc ,  défiguré  ,  qui  lui  àXi  d^unô 
voix  gémilTaiite.,..  c'efl:  moi ,  c'eft  ton  époux....  Je 
fuis  Merovée  ;  encore  trois  jours  &:  nous  ferons  réu- 
nis. Le  marbre  qui  couvre  les  autres  fépulchres  Te 
fouleve,  il  en  fort  Sigebert,  Galfuinde,  le  jeune 
Clovis,  les  trois  fils  de  Tliierri ,  la  malheareufe  Au- 
douere  ,  tous  déchirés ,  tous  couverrs  de  fang,  tous  s'é- 
criant  avec  de  loiiçs  '^émiirements:  «  encore  trois  jours 
&  tu  defcends  avec  nous  dans  la  tombe.  «....  Bru- 
néhaut  fe  réveille,,  une  fueur  froide  couvre  (o\\ 
corps..,.  Elle  regarde  autour  d'elle  ,  fes  yeux  cher- 
chent avec  effroi  les  tombeaux ,  les  fpeclres  6c  la 
mort  qui  paraiifaient  renvironner.  L'aurore  qui  vient 
de  naîcre  ,  en  lui  lai  (Tant  difcerner  les  objets,  achevé 
de  la  convaincre  que  le  {^tù.^z\t  effrayant  qu'elle  a 
vu  n'eft  rien  que  l'illufion  d*un  fonge.  Jufle  Dieu  î 
dit-elle  ,  en  élevant  les  mains  vers  le  ciel,  je  te  rends 
grâce  l  tu  viens  de  m'éclairer  fur  mon  fort ,  je  m'y 
foumets.  Donne  -  moi,  grand  Dieu  .'  la  force  &  le 
•  courage  qui  vont  m'titre  néceffaires  !  Elle  fe  levé  & 
pourfdir  fa  route  au  milieu  de  la  forêt. 

Cependant  affaiblie  par  l'âge   &  par  la  douleur, 
cpuifée  par    des  fatigues  auxquelles  elle  était  fi  peu 
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faire,  elle  le  fentic  vers  le  midi  tellement  accablée 
«qu'elle  fut  obligée  de  s'arrêter.  Elle  appercut  ua 
petit  verger  au  milieu  duquel  s'élevait  un  tertre.  Il 
était  furmonté  par  une  pierre  groilîerement  taillée , 
mais  dont  le  gazon  qui  l'entourait  fêlait  éclater  la 
blancheur.  Elle  cueilli/quelques  fruits  dans  le  verger 
&  fut  s'aiïeoir  au  pied  du  tertre. 

Un  vieillard  accompagné  d'une  femme  dont  l'âge 
paraiiïait  avancé ,  entrèrent  dans  cet  enclos  &  s'ap- 
prochèrent de  la  monticule,  où  Brunéhaut  était  affife. 
Les  chagrins ,  la  mifere ,  une  longue  fuite  d'infor- 
tunes ,  le  tems  dont  les  ravages  ne  refpeclent  point 
la  beauté  5  tous  ces  fléaux  qui  dégradent  impercepti- 
blement nôtre  faible  exiftence  ,  n'avaient  point  efface 
dans  la  reine  d'Auflrafie  les  veftiges  de  ces  charmes 
qui  l'avaient  rendue  fî  célèbre.  Ils  n'avaient  pu  dé- 
truire cet  air  de  grandeur  qui ,  fous  les  habits  pau- 
vres dont  elle  était  couverte  ,  trahifTait  le  fecret  de 
fbn  rang.  Les  deux  vieillards  étonnés  s'arrêtèrent  &  la 
regardèrent  fixement, 

Pourriez-vous  m'inftruire  ou  je  fuis ,  leur  demanda 
Brunéhaut  ?  AfTez  près  de  Terouane  ,  lui  répondirent 
les  pai.fans,  — -  De  Terouane ,  pourfuivic  la  malheu- 
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reufe  reine,  en  foupirant  ;  &  quel  eft  ce  verger?.., 
vous  apparrient-il  ?  — Il  eft  à  nous,  dirent  les  vieil- 
lards. —  Mais  Madame,  pardonnez  à  ma  curiofité, 
continua  le  vieux  paifan  ,  vos  traits  ne  me  font  point 
inconnus.  Vous  refifemblez  à  une  grande  reine  dont 
nous  bénirons  à  jamais  la  bonté.  Hélas  !  elle  doit-être 
à  préfent  de  notre  âge.  Nous  approchons  à  grands  pas 
du  terme  de  la  vie  •,  que  le  ciel  prolonge  la  fienne  pour 
Je  bonheur  de  l'humanité  î  —  Où  Favez-vous  vue , 
cette   reine ,  interrompt  Brunéhaut  ,en  le  fixant  avec 
autant  d'attention  que  d'inquiétude  ôc  de  curiofité.-^ 
Je  fus  jadis  à  Metz  ,  pourfuit  l'honnête  païfan.  J'étais 
charge  d'une  commiflîon    bien  trifte....  C'eft  vous  y 
s'écrie  vivement  la  fille  d'Athanagilde  !....  C'efl:  à  vous 
que  Merovée....  Grand  Dieu!  dit  le  vieillard,  en 
fe  jectant  aux  pieds  de  Brunéhaut,  ai-je  pu  vous  mé- 
connaître fi  longtems?....  Vousctes  la  reine  d'Auflra- 
fie.  —  Non  ,  je  ne  le  fuis  plus ,  interrompt  cette  in- 
fortunée.... Je  ne  fuis  plus  qu'une  fugitive  dont  les 
jours  font  profcrits....  J'ai  tout  perdu,  il  ne  me  refle 
plus  qu'un  foufle  de  vie  ôc  je  vais  peut-être  Texhaler 
au  milieu  des  fupplices.  Ah  !  bon  vieillard  !  quand  je 
le  dis  qu'un  jour  tu  me  verrais  chez  toi ,  je  ne  croyais 


ET    BRUNEHAUT-       17s 

pas  que  ce  ferait  dans  Tétat  horrible  où  je  fuis  à  pré- 
fent  î  Ah  Merovée  !  Merovce  î  continua-t-elle  ,  en 
verfaiit  uii  torrent  de  larmes... conduifez  moi  vers  fa 
fépulture...  Allons.. —  Arrêtez  ,  répondent  le  mari  &; 
la  femme...  Vous  n  irez  pas  bien  loin  pour  la  trou- 
ver. Cette  pierre  qui  vous  fert  d'appui ,  couvre  la 
cendre  du  fils  de  Chilperic,le  gazon  fur  lequel  vous 
êtes  afïïfe ,  entoure  la  tombe  où  repofe  ce  malheu- 
reux  prince ^  Vous  êtes  ici  ,  refle  précieux  de 

Merovée,  s'écrie  la  reine  d'Auftrafie  ,  en  embralTant 
Ja  terre  ,  en  la  couvrant  de  baifers  &  de  larmes  ! 
Grand  Dieu  ,  pourfuit-elle  avec  vivacité  ,  fi  ta  mifc- 
ricorde  a  réfolu  d'arracher  ma  vieillelTe  &  mon  in-» 
fortune  au  coup  affreux  dont  je  fuis  menacée ,  frappe... 
que  je  meure  ici,  fur  cette  tombe,  frappe  !  le  plus 
grand  de  tes  bienfaits  ferait  à  préfent  de  terminer 
ma  vie  1  Grand  Dieu! ces  bons  Vieillards  inhumeront 
mon  corps  à  coté  de  celui  de  Merovée.  Nos  deftinées 
n'ont  été  qu'un  moment  unies,  qu'au  moins  nos  cen- 
dres foient  à  jamais  confondues  !.., 

A  peine  elle  prononçait  ces  dernières  paroles,  que 
des  foldats  entrent  dans  le  verger,  regardent  de  tous 
côtés,  l'apperçoivent ,  jettent  un   cri  6c  s'élancent 
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vers  elle.  Le  vieillard  &  fa  femme  fe  précipitent  au 
devant  de  leurs  pas,  ils  font  renverfé^ ,  foulés  aux 
pieds  \  on  marche  fur  leurs  corps  pour  arriver  jufqu'à 
la  malheureufe  reine  d*Auftrafie...»  La  veilà,  s'écrient 
ces  hommes  féroces ,  voilà  Brunéhaut.  Ne  penfe  pas 
nous  échapper  aujourd'hui,  pourfuivent-ils.  Ils  la  iai- 
HiTent.  Brunéhaut  défefpérée  poufTe  vers  le  ciel  des 
cris  lamentables  &  fuperflus.  Elle  tient  la  tombe  em- 
brafTce.  Ses  mains  déchirent  la  terre  qui  refufe  de 

Tendoutir  &   dont   on  s^efïbrce    de   l'arracher 

Barbares  !  refpedez  une  reine  ,  s'écrie-t-elle  envain  , 
ce  n'eft  point  la  vie  que  je  demande  ,  mais  par  grâce, 
par  pitié,  que  je  meure  ici,  c'efl  ici  que  je  veux  ex- 
pirer ! 

On  ne  recoure  point,  on  la  charge  de  fers ,  on 
l'entraîne  avec  une  inhumanité  qui  n*a  point  d'exem- 
ple. On  la  conduit  vers  Clotaire.  Elle  arrive  à  Ryonne, 
village  fîtué  fur  la  Vingene,  où  ce  prince  avait  affîs 
fon  camp.  Le  cruel  fils  de  Frédégonde  la  fait  amener 
en  fa  préfence  ,  à  la  tête  de  fon  armée.  Il  l'accable 
des  reproches  les  plus  odieux  &  les  moins  méri- 
tés. Il  ofe  lui  imputer  des  crimes  qui  pour  la  plufpart 
font  les  fiens   ou  ceux  de  Frédégonde.  Il  ordonne 

ç[ue 
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que  trois  enfans  malheureux,  Sigebert,  Corbus  6c 
le  jeune  Merovée  jfoienc  traînes  devant  lui.  Il  les  fait 
égorger  tous  trois  Tous  les  yeux  de  rinfortunce  reine 
d'AuItrafie....  Elle  entend  leurs  cris  plaintifs  ôc  déchi- 
rans ,  elle  leur  voie  rendre  le  dernier  foupir,&  [es 
pieds  font  baignés  du  fang  de  fes  arrières-pctiis- 
fiis. 

La  foldacerque  efrrenée  s'écrie   tumuîtueufernent 
que  Brunéhaut  mérice  la  mort  &  les  plus  rigoureux 
tourmens.  Cet  exécrable  vœu  ,  qui  n'efl  unanime  que 
par  ks  incrigues  de  Clotaire ,  ed  la  feule  voix   que 
Ton  écoute  ,  &  devient  Tarrêt  de  mort  d'une  reine, 
fille,  femme    &  veuve  de  roi  ;    mère,   ayeule  ,  bi- 
fayeule  de  rois,  que  Pcvcque  Fortunat  repréfcntc  fous 
l'image  des  grâces  &  de  la  beauté ,  que  Grégoire  de 
Tours  propofe  comme  le  modèle  des  vertus ,    de  U 
fagefTe  ,  de  la  douceur  &c  de  la  décence,  dont  faine 
Grégoire  pape  a  célébré  la  piété  ,  labienfaifance  ,  le 
génie,  le  couiage  Se  ces  grandes  qualités  qui  font  U 
réputation  d'une  reine  Se  qui  rendent  une  mère  aufÏÏ 
tendre  que  refpeftable. 

Ceft  par  le  jugement  de  fon  plus  mortel  ennemi 

M  ^ 
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qto^ine  reine  t[m  ,  en  cette  qualité,  n'efl:  jufliciabîe 
de  petfonne  ,  &  ne  répond  qu*à  Dieu  de  fa  con- 
duite ,  ceft  dans  un  âge  qui  doit  infpirer  le  refped 
êc  la  compaflîon ,  c'efl:  à  près  de  quatre-vingt  ans 
qtfe  Brunéhàut  eft  condamnée  au  plus  infâme  ,  att 
plus  barbare  ,  au  plus  déteftable  de  tous  les  fupplices. 
Elle  padê  trois  jours  dans  les  tortures  ,  on  la  dépouille 
de  fes  vêrcmens.  On  la  promené  par  tout  le  camp , 
Tiiontée  fur  un  chameau.  Les  fol dats,  excités  par  leurs 
chefs  inhumains  ,  épuifent  fur  cette  infortunée  tout 
ce  que  Tinfamie  &  Toutrage  ont  de  plus  avili/Tant  -, 
cniin  on  l'attache  à  la  queue  d'un  cheval  indompté 
Cjui  la  traîne  fur  des  cailloux ,  parmi  les  ronces  &  les 
épines.  Son  fang  ruiiïcle  de  tous  côfés ,  Ton  corps  dé- 
figuré neft  bientôt  qu'un  amas  de  bleiïiires ,  il  tombe 
te  Ce  difperfe  en  lambeaux.  On  enraiïemblelesrcftes 
épars  &  fanglans ,  ils  font  livrés  aux  flammes  &  ré- 
duits en  cendres.  Ainfî  fiait  Brunéhàut.  Ainfi  pérît 
une  femme  que  la  jalou/îe  pourfuivit  jufqu'au  tom- 
beau ,  Se  dont  Tadulation ,  le  menfonge  &  la  calomnie 
fe  font  efforcés  de  flétrir  la  mémoire, 
f  rcdégonde  meurt  dans  fon  lit ,  Brunéhàut  périt 
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iKVL  milieu  des  fupplices  j  fans  le  refpe£t  que  l'on  doit 
aux  décrets  éternels ,  fans  refpoir  d*une  vie  a-venir  , 
fans  la  confiance  ,  fans  la  confolation  que  doit  inG» 
pirer  Se  que  donne  Tidée  d'une  juftice  divine  ,  on 
^emanderaic  à  quoi  ferc  la  vertu  ? 


ERRATA. 

i  Age  50 ,  lîgne  7 ,  que  vous  mav&\^caj.fc ,  Irfez ,  caujes» 

Page  3  : ,  lignci  ïo ,  quun  abime  ,  liiez,  quun  abinî'e. 

rage  5  2  ,  ligne  17  ?  ^'  /z^  niflsj/è  ,  lifez  ,  J'/i/ze  trïjlcjje, 

Fage  44-,  ligne  17,  o;z  dit  que  ce  qui  prétexta,  la  répudiation  d^Aw-* 

dûu'érc-,  lifez  ,  0/7  dit  que  ce  qu  il  prétexta  pour  la  réyudianort 

d'Audouèrc ,    &e. 
Page  é  I ,  ligne  i  ,  s'ayplaudijfaienrfides ,  lifez,  s* applaudijjaient^ 

les  perfides,  &c,  . 

/J(îm  >  Iîgn:e  9  ,  6»  cettre pcrfuafion  ,   lifez  ,  &  cette  perfuitfion» 
Fage  72  ,  ligne  1 2  ,  5i  ci^crr ,  lifez  ,  Sigebcrt, 
Page  74,  ligne  4  ,  ^a/zj  cette  guerre  ,  lifez  ,  dans  cette  guerre. 
Fage  71^,  ligne  2r  ,  la  tyranaie   invenra,  lifez,  la  tyrannie  itt'*- 

venta. 
Page  94  ^  ligne  zi ,  /^^  deux  épux  ^  Kfez  ,  les  deux  époux, 
Fage  109  ,  ligne  1 1 ,  mais  pars  pour  l'AuJîrafie  ?  entre  dans  Met:^^ 

lifez  y  mais  pars  pour  l'AuJîraJîe ,  entre  dans  Met^ ,  6'C* 
Page  112,  ligne  7  ,  appaiftrenr ,   liiez ,  cppaiferent». 
Idem,  ligne  10,  1er  religieux  ,  lifez,  les  religieux. 
Page  114,  ligne  7  ,  /^  roi ,  lifez ,  le  roi. 
Page  117,  ligne  i  ,   ce  peu  de  mas  qui,   lifez,  ee  peu  de  mors 

quil. 
Page  119  ,  ligne  10,  leperfécuta,  le pourfaivlt  y  T accabla,  XiÇçz  , 

le  perfccuidt ,  le  pourfuivit-^  l  acc.ibidt,  ^ 

Pkge  12®,  ligne  7 ,   on  déchira  ,  lifez,  0/2  déchirât 
îbid.  ligne  9 ,  ^.v'o/z  ^excommunia  ,  lifez  ,  «^"'^'^  l'excommuniât. 
Page  123-  ,  ligne  7  ,   déshonorée  par  jeux  ,  life^  ,  déshonorée  par 

eux. 
Page  124  ,  ligne  3  ,  de  former  entre  eux  alliance  ,  Itfcz  ,   de  for^ 

mtr  entre  eux  une  alliance. 
Page   127,  ligne   19,  c^  ncjl  pas,  lui  dit -elle  y  lifez  ^  ce  ncjt 

pas  lui,  dit-elle. 
Page  142  ,  ligne  17  ,  trahis  pour  la  troifihme  fois  y  lifez,  trahi 

peur  In.  troifibnc  fois. 
Pag-e  161  .   lig;ne  8  ,    on  courur^  lifez,  o/z  courut. 
Page  1C8,  ligne  10,  toujours  contraire  i,  lifez,  toujours  con- 
trait v  à. 
lbid>  ligîifcîii,  la  calamité  y  lifez,  la  calamité. 


e\ 


w 


s 


